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L'IMPRIMEUR 

AU LECTEUR. 

UNe perfonne plus aimable 
encore tjt-t'elle r/eft aimle 

a caufo • ... a prie cet Automne 
plu[ieurs de fes amis, de lui 
tn1Jcryer toutes les bagateltes 
qu'ils pourroient trou1Jer dans 
leurs poches ou dans celles des 
autre s, pour l' a mu fer pendant 
le coursd'un petit-voyage tjU"el
le de1Joit foire a la campagn(., 
Ce CJUi l'obligea de relJenir 
promptement a p aris' & c' eft 
te ~ui m' allarma; car ce Re

cuei~ 



cueil eft le fruit de leur o!J'eif 
fon(e , . de leur attention & de 
t.out leur efPrit qui m' eft heu ... 
r-eu_fement tombe dans les 
m dins. re le prefente dU p U
bfic, & je (ouhaite tju'ill~a •. 
mufe plus Cju'il ne foit la per-
Jonne intere!fle ;,on pourrd don~ 
ner d'autrts Automnes les an-
nees Juil'antes ,ji celui-ci a le 
bonheur de reujfir. La Preface. 
ejl a la fin. . . . 
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HISTOIRE 
DE 

L A DI, 
NOUf/ELLE ESPAGNOLE. 

m\ lRADI naquit a Bar
i ~elonne de rarens 
11H?ftres .& putffar:s. 

=J L orguell de la natf-
fance , & la preforrlption 
qu'infpirent les richefTes , ne 
les etnpecherent pas de pen
fer que le n1eilleur naturel 
a encore befoin d' education~ 

A Cell~ 
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Celle de Li~adi fut done extre- Dom 
rnement foignee. Les graces de 
la figure & de l'efprit la rendi ... 
rent une de ces merveilles,dont 
le Publics' occupe & s' engoue, 
pour ainft dire , par la quantite 
de Particuliers qui en devien
nent adorateurs. On verra bien .. 
tot que les foins qu' on prend 
de 1' efprit ne paffent pas tou
jours jufqu'au caractere. 

Comme la tnere de Liradi 
n'etoit point de celles qui vou .. 
Jant aller plus long-terns clans 
le monde ' que leur age ne le 
permer l fe fervent ~u pretexre 
d'accompagner & . d'amufer 
leur fille pour Jeu ·propre an1u
fement , & qui fouvent pouf-
fent ce pretexte beaucoup trop ~u1~e 
trop loin pour la jeune perfon- ale~r 
ne , Liradi fut n1ariee d'abord L~ 
~u'il fut poffible de l'etablir. funebr 
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Don1 Diegue de Patina, Jeune; 
bienfait, riche & de tres-bonne 
Mctifon , en devint l'heureux 
poffeffeur. L'an1our fuivit !'hy
men, & Dam Diegue eprouva 
le fore de rout mari qui n'eft 
pas difforme J & qui n' epoufe 
.point une perfonne prcvenue 
d'une autre paffion: il eprouva; 
dis-je, ces tendres retours que 
l'hymen fait na!tre quelquefoisl> 
n1ais gu'il ne f~ait pas toujours 
conferver. La grande jeuneffe 
de Liradi, fes charmes naiffans, 
& lurtout les premieres in1 pref
fions de fon creur procurerent 
a Do m Diegue un bonheur ve
ritable ; n1ais la mort au bout 
de deux ans tern1ina des plaifirs 
qui peut·erre ecoient parvenus, 
a leur periode. 

Les horreurs d'un fpeB:acle 
funebre ~ & les effets d'une ten-

~ ij dr~ 



ill ~ 
dre habitude-fi~e~t n:~pandre a 
la jeunc veuve des larn1es qui la 
firent refpeaer, & qu' elle prit 
elle-men1e pour les preuves d'un 
defefpoir exceffif;cependant Li
radi s' etant retiree chez fon pe-

' re' eprouva n1~me avant la fin 
de fon deuilla confolation que 
I'idee feu le de la liberre eft ea .. 
pable de donner ; & auffi-roc 
qu'il lui fut .poffible de fe n1on
trer, elle fuivit un penchant 
tres nature}, & fe .n~pandit clans 
le U1onde,qu' elle etoit faite pour 
orner. 

Deux ans de mariage , une 
annee de retraite avoient appor
te du changen1ent dans le ca
r.aB:ere de Liradi, ou plCuot lui 
avoient don ne le terns de fe de
velopper;la con1p1aifance de fes 
parens y contribua beaucoup ; 
ci.~v.enus plus ages ~ ils dev in-
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rent plos con1plaifans , & n'e.:. 
rant plus charges de fon educa.o{ 
tion , ils changerent en adora
tion 1' anlitie eclairee qu'ils 
avoient eue p o~r ell e. 

La vanite s'etnpara bientot 
'de fon creur : fa naiffance , fa 
beau re, fon efprit, f2 fagefi~ &. 
fes grands biens fembloient 
rautorifer; combien voit on de 
vanites qui n'ont aucuns de ces 
pretextes ! 

Liradi , l'objet de tous les 
vreux & de tous les regards de 
Barcelonne, eut bientot foumis 
tout ce qui parut a fes yeux; 
auffi s'attira-t'elle un tres~grand 
nombre d'ennen1ies irreconci
liables; fa vanite en fut atnufee 
quelque ren1s , aucune Jol ie 
fen1n1e n'a eu jufqu'a prefent le 
creur a!fez bon pour etre affii
gee d'une pareille inin1itie , le 

A iij plus 
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plus grand triomphe de fes 
charn1es. Les plaifirs qui ve .. 
noient fe prefenter fans ceffe a 
la belle Liradi, & qui jatnais 
11e fe faifoient deftrer, cefierent 
enfin d'erre auffi vifs ; bientot 
ils devinrent inlipides ~ ils finif
fent par etre accompagnes du 
de gout qui nait de l'habitude, 
cette ennen1ie de I' amour & de 
taus les bonheurs ; fon creur 
etoit vuide au nlilieu des plai .. 
firs de la liberte, & d'un app1au-
diffemenr general. Elle eprouva mce 
le malheur de n"erre plus con- teux 

trainte, & rien ne put rempJir ~ull 
ou fatisfaire qu'in1parfaitement raole, 
un cceur qui devint incapable funt, 
de tout refforr; d'ai!leurs quand conn 

le cceur a con nu les charmes de t~nait ~ 
la tendreffe, les vivacites de ~uife 
famour, & les tranfporrs d~un tire; 
tendre retour, il ne peut plus s'y ~rour 
refufer. Dans 
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Dans le non1bre des adora-

teurs qui environnent & qui fe 
prefentent a une jolie fen1111e, 
il eft bien difficile qu'il n'y en 
ait pas quelqu'un qui faffe in1 ... 
preffion. Cardone fut cet heu ... 
reux n1orte 1 , & Liradi le pre
fera a fes rivaux. Il n~unifioit 
en lui tout ce que la fen1111e la 
plus difficile pouvoit defirer 
aans un Atnant ; en un U10t' la 
fie re, la fuperbe Liradi fur elle
n1e1ne forcee de lui rendre ju .. 
fiicc; c'eft tout dire; cet heu .. 
reux Atnant avoir f<su plaire 
qu'ill'ignoroit encore; le veri
table amour n' eft jan1ais con
fiant. Cardone con1men~a de 
connoitre fon bonheur par la 
renaite de fes rivaux; un Am ant 
qui fe voit tnoins ecoute ' fe re· 
tire ; & ce procede general 
prouve que l'amour eft le plus 

A iii j grand· 
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grand ennen1i de la coquettene. 

Liradi reco1npenfa par l'aveu 
'de fa tendre!fe l'attachen1€nt 
vif & tendre qu'elle avoit infpi
re a Cardone; mais avant d'ob .. 
tenir cet aveu, la durere, la hau
teur,l'inegalue firent paffer a cet 
An1anr plufieurs annees clans un 
trouble que tout autre n'auroit 
pu foutenir ; fa douceur natu
relle, & plus encore fon amour 
exceffif, lui firent fupporter les 
cpreuves les plus dures ' la fou
miffion de Cardone ne fervit 
qu'a nourrir les haureurs de Li
radi ; un empire trop f(u ceffa 
de la flatter. Sans etre incon- reHr 
fiante ni coquette' elle en avoit rourr 
to us Jes inconveniens; le de- roiffoi 

" I . l I gout, a trifteffe & l'infipidite 1r .. 5a 
regnoient alternarivement clans Caru( 
fon an1e. Cardone aime n'en que\, 
etoit pas n1oins l'obje~ de tOUS vetS( 

fes 
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fes caprices. Quelquefois il fe 
feparoit de Liradi a vec ce con
t-entetnent que I' accord de deux ' 
creurs peut feul procurer; il la 
quittoit, plein de ce raviffement 
de l'ame & de l'efperance d'un 
rendez -vous donne. U ne hu· 
meur fon1bre que rien n'avoit 
occafionne, produifit, ce jour fi 
defire, une furprife affiigeante. 
Il fen1bloit au n1alheoreux Car
done qu'il etoit un objet in
connu : la patience , la dou
ceur, les tendres reproches ra
nlenoient enfin ces fentimen~ fi 
merires; n1ais fouvent des heu
res enrie.res fuffifoient a p~ine 
pour ran1mer un atno~lr qu1 pa
roiffoit abfolument eteint. Ces 
inegalites pri voient r atnoureux 
Cardone de cette joye douce 
que l' on reffent quand on vole 
vers ce que l' on ai1ne; ce de fi r 

qu 
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qui donne une enlotion {i ten.; 
dre, n'etoit jamais pur clans fon 
creur , il etoit viven1ent COL11· 

batcu par la crainte de trouver 
une Maitreffe froide , indlffe .. 
renre ou meprifante ; car pour 
n1ettre plus d'importunite clans 
le comn1erce , jamais Liradi 
ne donnoit I' explication fur les 
fentitnens dont elle etoit af .. 
feCl:ee, il falloit toujours la de
viner, ce qui n'eroit pas aife, 
puifqu' elJe ne pouvoic fe devi
ner eJ1e .. me me. 

Cardone attribuoit a des 
con1bats interieurs que l'aufie
rite de fa vertu lui infpiroit fur 
le don de la plus legerc faveur, 
tout ce qui n'eroit que l'effet 
d'une bile done l'epanchement 
n'etoit devenu que trop necef
faire au carach~re' & peut· et re a 
la. fan re de Liradi. 

QueL 
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Quelqu'aveugle que foit I a ... 

mour prop re, no us connoiffons 
nos defauts du tnoins en gene· 
ral. Liradi f~avoit done qu' elle 
avoit de l'humeur, elle en fai-
foit l'aveu clans de certains n1o
n1ens de gayete' & pour reme
dier a l'incon venient qu' elle 
fentoit elle-1nen1e clans fon ca
raCtere, elle a voir perfuade au 
paffionne Cardone qu'elle etoit 
fufceptible de jalou(ie; mais en 
rnen1e- ten1S elle l'avoit affure 
qu' elle avoit trop de fierte pour 
vouloir jan1ais en donner la 
plus legere preuve. Ce n1oyen 
etoit non-feulen1ent admirable 
pour fervir d'excufe a fon hu-
111eur; n1ais il etoit d'autant plus 
fur encore, que la delicateffe &: 

. I'in1agination d'un Amant font 
en pareil cas plus de la n1oirie 
du chemin. Cette idee jette un 

homtne 
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honlnle veritablen1ent amou-
reux clans un trouble continue! 
& clans un exatnen de fa con
duire erernellement repete ; il 
111e fen1ble que la-fituarion ou 
il fe trouve eft la n1e1ne qu'e
prouvent ceux que l'Inquifi
tion rerient clans fes prifons l & 
qui doivent s'accufer du crime 
pour leguel ils font arretes. 

Une ferenade que Liradi 
avoir paru defirer, que Cardo-
11e avoit fait executer par 1es 
M'uficiens les plus celt~bres, & 
pour laquelle il avoir cotnpof6 
les paroles Ies plus tendres, ne 
procuroit ordinairen1ent le len
detnain qu'un mecontenten1ent 
toujours fuivi de reproches : 
tanrot la Mufigue avoir conl· , " , , . mence trop tot , on n ero1t 
point encore hors de table 
quand elle s'y etoit fait enren-

dre 
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dre ' tantot elle eroit arrivee 
trop rard, on s'etoit ennuye de 
l'attendre ; tnais prefque tou
jours les paroles avoient ete· 
trouvees planes ou fades, plus· 
fouvenr encore la Mufique 
a voir donne la n1igraine; car la 
n1igraine des fe1nn1es eft la pre· 
n1iere de routes leu1·s reffources 
pour cacher leur hurneur. 

Les cotnbats de raureaux, leSt 
courfes de chevaux , enfin tous 
Jes plaifirs que Car done lui pro
curoit fans ceiTe, avec auranr de 
vivacite que d'attention,avoient 
le n1en1e fort gue les ferenades. 

L'an1our prop re & 1' an1our, 
ces deux freres, qui fe pretent 
conrinuellen1enr & des forces 
& des arn1es, font d'accord fur 
plutleurs points, tnais entre au· 
tres fur celui-ci: ils perfuadent 

.~ujours que l' on peut corri-
ger 
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:ger. Il n' eft point d' amour que'l- fa\'Otl~, 
qu'aveugle qu'il puiffe etre qui 
ne connoiffe les defauts de ce 
qu'il adore: tout ce que le fen
tinlent peut pro dui re, c' eft de 
les excufer & quelquefois de 
les faire ain1er. ·Cardone fe per
fuada done tres-aifement que 
fa douceur feroit a la fin inl
·preffion fur Liradi ; il fe flatta 
qu'elle en feroit touchee, mais 
i1 fe trompa : fa con1plaifan
ce & fa loutniffion ne firent 
qu'augmenter les inconvenie.ns 
de fon caracrere ' & acheve"l 
-rent de la perdre ; elle etoit du 
non1bre de celles qu'il faut trai- tamirie, 
ter avec feverite; c' eft un grand ~~~rein 
n1alhet1rpour ceux qui leur font Liraai r 
attaches. ~t11ion 

Liradi difoit fans cefie qu'el- l'occu~a 
1e vouloit etre aimee a fa mo- conaun 
de-; c' eroit un de fes difcours core aJ 

· favoris l 
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favoris, n1ais cette n1ode varioit 
a chaque inftant. Si Cardone 
projettoit d'employer les n1o
n1ens de I' ab fence dans la re
traite a Jaquelle les idees de 
l'amour conduifent ordinaire
menr, on lui ordonnoit auffi
tor de fe diffiper. Si par dou
ceur & par con1plaifance il fui
voit cette diffipation , les re
proches les plus alners en e
toient prefque toujours la fuite. 
U ne gran de paffion fait diver
fion fur les autres goCus , il 
n'eft meme que trop con1mun 
de voir l'arnour faire negliger 
l'an1itie, la feule reffource clans 
les peines & clans les malheurs; 
Liradi non contente de la fe
paration du monde a laquel1e 
l'occupation du cretlr avoit 
conduit fon amant , voulut en
core aj.outer un chagrin plus 

.effentiel 



ifi -16 ~ 
efTentiel a taus ceux do11t fon 
comnlerce etoit ren1p1i; c'etoit 
toujours avec n1epris qu'elle 
parloit a Card one des an1is qu'il 

• I • I • ) I • 

' a volt tnente, wats ce n etolt 
paint encore affez pour fon hu
n1eur; elle vouloit qu'il reffen· 
tit & panageat les haines qu' el
le eprouvoit' & dont elJe chan
geoit fouvent l' ob jet : ce der
nier article etoit diffic11e a fou
tenir pour un hon1n1e ftmple, 
& ,qui n'avoit aucun penchant 
four la haine. 

'f e1le etoit la cruelle ficua
tion de ces deux atnans. L'hu
n1eur fair encore plus fouffrir 
apres l'acce£ ceux gu,elle a pof .. 
fedes le plus viven1ent . 
. Le creur a des revoltes plus 

VI~es enc~>re gue celJes de l'ef
pru. -Un Jour en fin Liradi fur 
la plus fimple bagatelle etalla 
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toutes les aigreurs de l'in1agi-
nation la plus feconde en ce 
genre; elle n'oublia point tous 
les eloges d'elle-metne que fa 
vanite lui prefentoit ordinaire
ment , elle fit enfuite le paral
lele des defauts de fon amant 
exaB:ement compares avec les 
perfet1ions do11t elle fe 
croyoit re1nplie ; ce jour, dis
je' la patience echappa au mal
heureux Cardone, qui s'ecria 
con1tne il avoit fait n1ille fois 
clans le cours de fa trift e paf
fion : il eft encore des maux pour 
un amant aiml. 
- Ce n'eft pas fans raifon que 
les ma1treffes deraifonnables re· 
doutent & veulent pr{)fcrire les 
am is de leurs an1ans ; c' eft en 
vain qu' elles veulent colorer 
l'eloignemcnt qu'elles defirent 
de -leur infpirer, d' un fentin1·ent 

. -B de 
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de de1icateiTe ~ u;~tnotif plm; rour le 
intereffe les conduit' elles crai· un rer( 
gnent les yeux de l'amitie, e!. nom·er 
les redoutent I' exam en de leur lutaq 
caratlere: Liradi n'avoit point ami,& 

I I 

neglige cette precaution ' & ~ \ear 
n'avoit que trap bien reuffi ; tq~e 
mais la cruelle fituation ou fe roro1t, 
trouvoit Card one , cauferent neral e 
enfin de l'inquietude J & atten· nQ~~~ 
drirent un ancien atni qui loi. \' 
etoit den1eure attache tnalgre 
lpi-n1eme : il o~blia la fac;on 
done Cardone l'avoit neglige ,. 
il f<;ut difiinguer rami des con• 
feils de la ma1treife , & fans 
etre pique centre l'un ' il f~ut 
ain1er fautre ; connoiffant le 
chemin de fon creur, illui fut 
aife d'obtenir fa confidence, & 
de s'infiruire de tout ce qu'o 
lui faifoit fouffrir : enfin ne 
. oyant aucun autr-e rnoyen 

pour 
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pour le detern1iner a chercher 
un repos qu'il ne pouvoit plus 
trotn·er dans fa patrie, il refo
lut de partir lui-1nen1e avec fon 
atni,& l'engager par fon exem
plc a prendre pani fur la Flot
te que le Roi d'Efpagne en
voyoit alors en Italie. Le Ge
neral etant de fes amis leur 
donna a l'un & a l'autre de 
l'emploi. Les Vaiffeaux etoient 
prets a 111ettre a la voile ; & · 
certe diligence etoit fi fort 
d

1

accord avec leurs motifs, que · 
s' etant elnbarques le foir l11etne 
de leur refolurion , la Flotte 
prit le large au point du jour. 

Liradi apprit la nouvelle d_u 
depart de Car done, fans vou- 
lair en ~tre perfuadee; elle lui 
fut bien- tot confinnee par la 
lertre la plus tendre, & que ce- · 
lui qui l'avoit ecrite croyoit la 

B ij plus ·· 
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plus dure;elle fut n1en1e recrite vanon 
pluGeurs fois avant que d'etre vanite, 
approuvee ; mais ces n1enage- maux, 

1nens que l'a1nour feul peut exi- ~u'una 
ger ne furenr pas feulement ap- gner 

Percus : Liradi recut cette let- mectio 
.) ~ 

tre, & la regarda con1me Ies meritoi 

hiperboles ordinaires aux a- fuible~ 
1nans; elle pla~a ce depart au. Goner; 

rang de la mort, dont un atnant 
dit toujours qu'il efi n1enace; 
& quand elJe fut cer'"aine que 
ce qu' elle a voir pris pour la 
menace d'un an1anr tnecot tent 
<}Ui )a VOU} oit a}Janner , ctoit 
Une Verite, e1Je en fut piqtH~e ; 
le gout qu'elle avoit pour Car
done etoit fuffifant pour lui £1i
re fentir quelgue douleur de 
fon -depart; le plaifir d'erre a
doree, & celui de con11nan
der en Souveraine devient une 
douce __ habitude , dont la I:ri-

1 vauon 
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vation paroit fenfible. Mais la 
vanite, cette fource de tant de 
n1aux , lui perfuada bien- tot 
qu'un amant qui pouvoir s'eloi
gner d'clle ' ne lui etoit que 
mediocretnent attache' & ne 
rneritoit de fa part que les plus 
foibles regrets ; elle ne daigna 
done pas Jui ten1oigner plus de 
chagrin de fon abfence que de 
regret de fon depart. 

La valeur de Cardone trou
va des occafions de fe fignaler; 
n1ais enfin il fut bleife confi
derablement clans une affaire 
dont il eut feul tout l'honneur; 
fon fidele ami y perdit la vie , 
& ce dernier n1alheur rt~duifit 
Cardone clans un etar plus 
cruel & plus dangereux que fes 
propres bleffures. 

Liradi fur inftruite de 1' etat 
ou il fe trouvoic, & pour fati~ 

hure 
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faire ce qu'elle avoit d atnour' 
contenter fa generofltc , & me
nager en n1eme-ten1s fon - or
gueil, elle lui fit faire les offres 
les plus effentielles d'argent & 
d'amis fous des noms emprun
tes ; elle avoit pris de fi gran
des precautions, que Card one 
fut "long-terns fans fc;avoir que 
c'etoit a Liradi qu'il devoit les 
fecours dont il fe voyoit acca
ble ; mais l'amour,tour aveugle 
qu'il foit' eft encore difficile a 
tron1per, il fait plus qu' entre
voir' il demele a la fin; & foit 
infiinB: , foit lutnieres de !'a
mour propre, il fe trouve une 
infinite de chofes qui ne peu-

" vent etre apper~ues que par un 
an1ant. Ces fecours & ces at
tentions firent in1preffion fur · 
Cardone : en ua mot , il n'y 
fut que trop fepfible: pouvoir-

il 

u 1 mt 
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{oit en 
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i1 y meconno1tre l.iradi r Son 
creur en fur en1u, fait que I' a
mour redoub1at en lui la re
connoiffance, ou que la recon· 
noiffance reveillat fon amour ' 
fait enfin que l'abfence ne puif
fe etre un ren1ede fuffifant pour 
guerir une grande paffion : En 
effet la difiance des terns & des 
lieux ne fert fouveot qu'a faire 
evanouir le fouvenir des de-
faurs' & de ce qui no us a re• 
volte clans I' ob jet aime, pen· 
da.nt que le fouvenir des agre-· 
mens renait au contraire, & fe · 
peint a norre creur avec autant 
& plus de vivacite qu'ils en . 
avotent auparavanr. 

Les M'edecins confeillerent· 
a Card one de prendre 1' air na· 
tal; ce confeil flatta fon gout,. 
fans s'avouer cependant a lui ..... 
menle' qu'il ne pouvoit fe reta .. 

blir· 



ifi 2~ ifi h b' , blir que clans un pays a It~ 
par Liradi. Pendant la route qm 
le conduifoit aupres d'elle, il 
s'in1aginoir quelquefois qu'il 
n'auroit jamais la foibleffe de la 
revoir; il fe rappelloit combien 
cette foibleffe feroit peu par
donnable; m a is quelquefois auf· 
fi il fe difoir qu'il ne pouvoit, 
fans etre ingrat' ne lui pas te
moigner la reconnoi!Tance que 
n1ericoi t fes foins & . fes atte~ 
tions; il fe perfuadoit menle que 
la vue de Liradi & 1' exan1en de 
fon caraB:ere eroient les feuls 
moyens qui pouvoient le gt1e" 
rir abfolumenr. Qu'il fe trom• 
poit,helas! Quand on a pu fe re· 
foudre a ecouter l'alnour' on a 
bien-tot pardonne ; la paffion 
rep rend tous fes droits& fon an
cienne place : voila du n1oins 
£C qui ar.riva a Cardone. D'a-

bord 
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bord qu'il fur a Barcelonne , it 
fe traina , pour ain!i dire, aux: 
pieds de la feu le perfonne qu'il 
auroit dl1 eviter J d'autant plus 
n1alheureux qu'il connoiffoit la 
fource de fon 111af, & qu'll etoit 
oblige de con\'enir avec lui· 
n1etne que rien clans la nature 
ne le pouvoit ·guerir, puifque 
les trarerfes , les peines qu'il 
avoi t eprou vees,& les rcflcxions 
qu 'il a \'oir faites , ne le ren
doient pas plus referve ; elle 
avoit ete fiJelle, perfonne n' e· 
toit n1erne attache a fon char: 
con1bien ce precede en fait-it 
excufer d'aurres? la revoi, & I' a
dorer ne futent done qu'une 
m2n1e cho e. 

Le \'eritable amour efi inge ... 
nu, Cardone aimoit trop pour 
fe conduire a vec efprit. Loin 
de faire valoir la nouvelle de-

C faice 
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faire<il ne la prefenta que <:iU eo· 
te de l'afcendant prodigieux 
que cette Beaute ne pouvoit 
ceffer d'avoir fur l.ui, rand is qu'-
_elle ne fe fervit de ce nouveau 
::trion1phe que pour tirannifer un 
:bon1me qui felon les apparen· 
.ces ne pouvoit plus lui echap
·per) ni s'empecher d' etre la vi
·ain1e de fes charmes. Elle le 
.re'!ut, non pas avec ces rranf. 
-ports , & certe joye fi vive & 
ft pure qui produifent le deran
,gement dans les paroles & qui 
11aiffent de l'epanchetnent du 
-creur; n1ais elle l'acueillir en 
fouveraine,& conferva route la 
mefiance que l' on a d'un efcla
ve qu.i s' eft echappe ; & clans 
la cra_H1tede paro!tre s'humilier, 
elle fit non-feulement acheter 
bi~n cher un pardon,qu'elle n'e· 
tolt cependant pas fachee d'ac-

c~rder, 

carder 
furenr f 

~e naut 

cue C 
~ne a 
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~ ord.er, n1ais fes procedes ne 
ftuent plus qu'un tiffu continue] 
de hauteur & de fierte ) tandis 
que Cardone fe foumettant a 
une deftinee qu'aucune refle .. 
xion ne pouvoit deranger , ai .. 
tnoit & fouffroit; n1ais con1n1e 
une forte de bienfeance lui avoit 
fait obferver de tous les tems 
des n1enagemens, clans le nom
bre des vifires qu'il rendoit a 
Liradi, & qu'il regretoit le ren1s 
qu'il paffoit fans la voir, il vi
voit triftement fans elle & avec 
elle. Une pareille fituation lui 

-·fit trouver une forte de confo
Jarion dans la fociere d'une de 
1es coufines ; elle etoir infini
ment aimable, fon efprit jufte 
etoit agn!able fans fadeur' elle 
ne prev,enoit pas par des failliesJ 
n1ais elle charn1oit par l'egaliteo 
Son imagination n'etoit fcnii-

·~ ~j ble 
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ble qu'aux agremet~S: et·re bien 
nee, Cun1pat1ff::H1te & ~Ort. lla• 

turelle , c' etoit des pe~ feEbons 
qLli couronnoienr un caractere 
peu C001111Ull; relle etoir Lin
da (ette aitnable coufine. Car· 
done, fon an1i des 1' enfance,a1-

loit fouvenr la voir, & t rouvoit 
toujours chez elle un azile con· 
tre les hun1eur:.. de Lil a~.ii ; il la 
voyoit a\·ec route forte de )i .. 
bene, mais c'etoit d abord avec 
.fi peu d'auenrion , gue Liradi 
n'a voir ru en etre bleffee; il en 
etoit ainli de routes les fen1mes 
qu'il a voit reOC(J11t r ees depui~ fa 
malheureufe paffion. Linda n'a· 
voit point' u lon coutln in1pu· 
n<ft11ent, elle a voir u pour lui 
des fentin1ens qu"dle n'a voir ia· 
mais atrribues qu'aux iuires de 
rarnitie la plus tendre' fen gout 
la poaoit naturellement a ai .. 

mer 

flnnel 
~e!a~ 
' . aem(n 

Jl f4ut 

mal ne 

funs reJ 
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mer fan efp~Tt, d'arlTeurs elle le 
voyoir conftanr & n1alheureux; 
la pirie qui clans ce ca'i arren .. 
drit le c\Xur, de,·ienr bten-tot 
un fenrinlent plus vif; la reu
nion de rant de chafes agrea .. 
bles clans la perfonne d~ Linda .. 
ce gotit qut: l'on infpire & qui 
rend fi ain1ables a nos yeux 
ceux a qui nous plaifons' fans 
i11eme en a voir le n1oinrire foup· 
con, routes ces chofes rendi
;ent le con1n1erce de ljinda 
une confolation neceffaire pour 
Cardone. L\nda parvint avec 
des peines infinies a pouvoir 
arracher desaveus que fen cou" 
fin ne lui faifoit d'abord qu'avec 
des adouciffen1ens de tern1es & 
de n1enagen1ens fans nornbre. 
Il faut convenir que l'a1nour 
111alheureux peut etre indifcret 
fans 1·eproche. L'atnour propre 

C ii j offenfe 
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·offeP.fe par l aveu que 1 on1~1t, 
fen1ble adoucir le n1al de l in
difcretion ;· mais fans recourir 
a cette excufe' de quoi la dou-
ceur & l'interet ne viennent~ils a~~er 
pas a bout? Cardone avoua tOUt te)ett 

a fa coufine' & cette indifcre-- nefur 

tion, fi on veut ainfi la nornn1er, iu~e~ 
ne fervit qu'a lui rendre fes pei.. laoon 
nes plus deuces. Quelquefois \e1cu 
en les eprouvant' il reffentoit afon 

une efpece de confolation en fOint 

penfant qu'il en pourroit faire felma 

le recit : Linda de. fon cote. n1e~ avoid 

r.itoit une confiance auffi enrie- ore 
re, & ne faifoit rien qui la ptlt en o 

diminuer; fouvent tnetne elle fonne 

excufoit Liradi & diminuoit lel he 

l'aigreur de fes precedes en les occu~ 
interprerant favorablen1ent, ou ~rlna 
leur donnant un tour dont Car- l'inco 

done n't!toit pas toujours per- /M; 
1uar!e., n1ais qui pendant long,.. mai(o 

+-er.;s 
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ems fervit a le cahner. Quel-
que genereux que l'on puiffe· 
eue , l'interet perfonnel 110Ui 

conduit , fans n1en1e nous en 
appercevoir: quelquefoii Linda · 
rejettoit les plaintes de Cardo
ne fur l'hun1eur de Liradi; tout 
jufte qu' etoit ce precede, clans 
la bonne foi, ce n' etoit pas trop . 
r excufer. EnfinCardone)graces 
a fon ain1able coufine, en vint au> 
point de foutenir plus aifen1ent 
fes n1alheurs; non feulement il 
avoit la confolation de fe plain
dre & celle d'etre plaint, n1ais 
en ore il paffoit a vec une pcr
fonne ain1able & qu'i l' ~i n1oir , 
les heures qui n'etoienr point · 
occupees par fa fu rie. C' eft un · 
grand point pour parvenir a 
l'inconftance , que de perdr ,' 
l'habitude d'aller dans la n1en1e 
!llailon, & de concevoir que· 

c i l i j l' O'l . 
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l'on peut UH:!trre autre ch01e a 
la place de fes vitltes. Cardone 
s'apper<;ut a la fin du change
ment que la confidence de fa 
couGne caufoit en lui, & de la 
confolarion qu' elle lui procu
xoit. Liradi n'avoit pas daigne 
y faire la plus legere attention, 
ll ne fe le reprocha pas moins; 
fa bonne foi, fa franchife & fa 
probite egaJant fon an10Ur , il 
avert it de tousles fentimens de 
fon creur des l'inftant qu'il lui 
fur poffible de les den1eler,celle 
qui naturellen1ent y devoit 
prendre quelque interc~t; ill'af .. 
fura done qu'it etoit moins fen
ilble au retardement d'un ren .. 
dez-vous, qu'ill'etoit beaucoup 
plus a une juftice J qu'une dure
te & qu'un trait d'aigreur Iui 
caufoienr.plus d'impatience que 
de chagnn. Mais Liradi ne fut 
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point aliarnH~e de cts ·aveus fin-
ceres, 6C fe per!uada au con
traire que fon an1anr en1ployoit 
un art qu'il croyoit neceffaire 
pour la captiver. Ctue idee 
la revolra: eh ! comn1etlt peut
on craindre d'erre foun1is a ce 
que l' on ain1e! C;eft une erreur 
_de l'an1our. prop re: c'eft u;1e 
preuve de la foibleffe de l a .. 
n1our. Loin de confiderer le 
danger auquel elle s'expo
foit , loin de fe fervir utile
tnent des evenetnens paffes' il 
fcn1bkl des ce mon1ent que les 
defauts de Liradi lui fuffent de
venus plus precieux. Qu'en ar· 
rivoir-il ? Linda faifoit des pro
gres fur le creur de Card one; 
cet anlant gui ne connoi!foit 
que les duretes & les peines de 
l'an1our jufques clans le fein des 
p1aifirs , voyoit toujours avec 
un nouvel etonnement applau-

dit 
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air a ce qu'il difoit de blen, 
dont il ne fe doutoit pas , & 
voyoit encore qlle l'on excu
foir, n1ais fans aucune fadeur,, 
ce qu'il a voir dit, & qui pou
voit quelquefois n'etre pas ahs 
folun1ent jufie. Cette furprife 
agreJble le conduifit bien- tot 
au point de quitter Linda avec 
regret,& de fe feparer avec joye 
de cette Liradi le chefd'reuvre · 
de la nature, pour revenir au• 
p,res· de fon ain1able couflne 
trot.Jver la douceur, la confian· 
ce & J' epanchen1ent du creur. 

Liradi s'apper~ut en fin de la 
din1inution des fentin1ens de tlons . 

fon an1ant ; elle voulut en1· emrl 
ployertout ce quel"an1our f\ait duca 
!ibien infpiret• & perfuader a ref.. ~~~fo 
ptit; la centietne partie de tout e!e\e 
ce qu' elle dit & de tout ce qu' el· n'avo 
le fit auroit fuffi guelques annees ·, rlusa 
auparavanr, quelques n1ois m0·· 

n1e, 
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me , pour faire le bonheur d ~ 
plufieurt: jours. Tant de profu
ilons n'etant plus a leur place, . 
devinrent inutiles, & ne fervi- ~ 
rent qu'a donner des regrets par 
intervales a guelqu'un dont les 
yeux etoient delllles J & q u'a 
repandre l'aigreur clans le creur. 
de Liradi. ·u n n1ois de douceur 
& d'attentionsqu'elle put a voir, . 
& qui ne fervirent a rien 'furent 
cites par elle con1Lne un abaif .. 
fen1ent & comn1e un avilliffe .. 
tnent dont elle ne pouvoit fou
tenir l'idee ; elle fuppofa~ meme 
clans fes dernieres converfa
tions , car l' efprit eft fouvent 
employe a reparer les caprices ' 
du creur; elle fupoofa, dis-j e_, 
que fon cara£tere avoit toujours 
ete le lneme; elle ajouta qu'e1le 
n'avoit ere plus comp1aifante &. 
plus.attentive clans ccs derniers· 

ten:ts· 
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terns, que , pour donner une 
preuve a Card one de l'abus qu'ii 
eroir capable de faire de cette 
menle cotnplaifance ; ·enfin l'ai .. 
greur natutelle reprit bien-tot 
le deffus; il efi vrai c;u.alors eiie 
etoir un peu plus foth.iee; tou .. 
te. fetnt11c qui voit fes efforts 
inutiles fur le creur de fon 
an1anr, croit fes charn1es hmli-
lies; & d·~S }ors fa raifon s' ega .. 
re, & tout ce qu'elle fait, de
vient du n1oins pardonnable. 
Quoique Cardone eur toujours 
rappelle les obligations effen
tielles & la reconnoi!fance des 
fervie~s que Liradi Jui avoit fociere 
rend us en Iralie , tan tot ils lui nrente· 

furent reproches, tan tot ils fu- Cef 
rent defavoues. lamou 

U ne pareille fituation ne pou· daP! 
vanr plus fe foutenir, Cardone ma'he 
fe vit oblige de demander ~~~ mens , 

an11ue 
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amitie que l'an1our a toujours 
reg ude con1n1e une infulte. Li .. 
rad1 raccepta; n1a!s }es furt'Ur~, 
Jes drchainen1en. , les noirceurs 
n1etne furent le fceau de cdle 
qu.eJie accorda. 

Card one bien de gag(~, vecut 
ave.c !on aimable cout i n~ qu'il 
epoufa quelque tt. 1115 apres par 
reconnoi{fance, par an1our tne
nle. La con1paraifon qu'il eroit 
obl ige de fa ire fans ceffe fur le 
caradere de 1 inda & lur celui 
de Liraci i, fit naitre cet an1our, 
& contribua toute fa \" e au 
bonheur que Jes charn1es d'une 
foci(cc auffi douce qu'egalc: Jui 
firent eprouver. . 

Ce fur apres ce mariage que 
l'an1our en fureur fe fit fenrir 
dans tout~ fon etendue a la 
ma lheureufe Liradi ; Jes fenti
mens les plus vifs , les plus 

purs 
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purs & les p!~s tCndres fe re· 
nouvel1erent, s'accrurent & fe 
-formerent clans fon creur : de
chirc~e fans cefie par les re
grets les plus ·vifs , elle s'a· 
:vouoit a to us les momens cou· 
pable d'une perte toujours pre· 
fente a fon efprit ; elle fentit 
alors tout ce que Cardone avoit 

-~n1erite-de fa part. Maitreffe ab
folue de fa perfonne , rien ne 
'l'avoit empeche d'unir fa defii
~nee a celle de fon Am ant; fon 
hun1eur feule l'en feparoit pour 
jan1ais. Aucune excufe ne fe 
-prefentant a fon efprit ' rien ne 
l'en1pecha de fe detefter elle
m~me, de s'accabler de repro
ches, & de fe peindre le mal
heur clans lequel elle etoit re· 
duite uniquement par fa faute. 
·La jaloufie fe joignit a tant d'af
freuf.e.s reflexions ' & mit le 
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COn1ble a fes malheurs. Scs 
beaux ycux ne paru rent plus 
d' I t ' " es- ors avec cetre t1erte ""''\: ce 
brillant qui lui avoient attire 
tant d'eloges; ils furent fans cef.. 
fe rernplis de ces larn1es atneres 
dont le temoin le plus indiffe
rent a le creur perce. Tout ce 
qui pouvoit avoir .le rapport le 
plus foible a Car done, excitoit 
.,en elle un redoubletnent d'af .. 
fliCl:ion ; une paleur mortelle 
fucceda bien-tot a la vivacite 
de fon teint & a 1' eclat de fes 
coulcurs, en un mot il fen1bloit 
que tout fur perdu pour elleo 
Quand on veut fe confoler, Ot1 

evire les lieux & tour ce qui 
}'CUt nous rappeller le fouvenir 
fie ce que nous avons perdu ; 
m a is q uand on aime affez vi ve-
ment ce que l'on regrette pour 
ain1er fa douleur , tout ce qui 

-no us 
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nous en contt.r\·e 1 idee eft auffi 
ce que nous avons de plus cher. 
Par cette feult: raifon le fe~ 
joc-r de Barcelonne convenoit 
a Liradi plus 4ue tout autre. 
Le Palais de fes parens dansle
quel elle etoir reriree , fe trOU• 

va done pendant quelque tems 
d' accord a vcc la trifle firuation 
de fon atne, puifqu'il lui rap
pelloit a tOllS Jes 1110n1ens Je 
fouvenir d'un Atnant qui lui 
avoit jure n1ille fois un an1our 
qu'tl ne re!fentoit plus; n1aisel· 
Je s'y trouvoir obfedee par une 
con1pagnie in1porr une; Ja dou
leur ain1e la fo!itude, & tout au 
plus le parriculier d'un ami. 
Certe affiuet ce cfe n1onde la 
pouvoic dJ11raire d'une douleur 
qu'elh. ne rou\'oir nine vouloit 
bannir de fon creur. Pour re
medier a_cet inconvenient ' & 

ne 

ne ras~Ul 
ce\onoe ( 
nuellemen 
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eft ~. ne pas quitter la Ville de Bar~ 

celonne ou elle etoit conti.; 
nuellement balancee entre la 
crainte & 1' efperance de ren 
con rer Cardone , elle fe de
termina a faire un nouvel eta~ 
blifietnent , n1algre l'horreur 
que le n1ariage infpire quand le 
ca:ur eft ren1pli d'un autre 
an1our; n1ais on croit faire de 
la peine a celui qui no us a quit
te; on fe flatte de pouvoir fe di
firaire, on efpere du moins le 
perfuader ; enfin l'hun1eur con
duit, & 1' on ajoute un nouveau· 
tnalheur a toils ceux dont on eft t 
tourn1enre. T elle fur la con
duire de Liradi, qui fe perfua-· 
da que fon mariage feroit peut
etre une forte de peine a {on 
Atnant Sans faire aucune aurre· 
n~flexion , en1portee par fon 
hun1eur , gouvernee par la ra .. 

ent, D ge, 
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ge, detenninee par e eieJpotrlJ 
aveuglee par la douleur, le pre-

/ n1ier qui fe pn!fenta , & qui lui 
pat ut le moins agreable, fur ce
lui qui obrint la preference Ce 
fut Dotn A Iphonfe dePaln1eras, 
dont le carattere ne reffetnbloit 
au flen qye par: l'humeur & 
l'etnportelnent-. r ientot une 
fernblable. union~ produiflt ce · 
qu~elle devoir . naturelletnent 
p.roduire. Les nouveaux epoux. 
firent I eur 1nalheur reciproque; 
les noires. paffions· environ
noient &. ren1pliffoient lenrfo
lirude ·;. jan1ais ·la conduite ni 
Ies difcours de I'un n'etoient au 
gre de. l'aurre .. Dans cet etat, le 
{ejour de la ville leur etant dea 
\enu impoffibie a foutenir' ils· 
fe derenninerent a parrir pour 

e Terre affez eloignee, per· 
fu<td' q~e. la campag9e leur 

four~ 
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quillit~ 
ette o'onl 
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fourniroit peut-erre une tran-
quillire qu'ils fentoient Jeur 
ette d'une grande neceffiu:. En 
un n1ot, le changen1ent de lieu, 
la foible reffource des n1alheu
reux & des malades' eroit la 
feule qui leur reiHh. Ils parti-
rent done ; & par un des eve
nelnens fur lefquels le prejuge 
de la predeftination s' eft etabli, 
Card one & Linda forti rent auf~ 
fi de la ville le meme jour , 
conduits par d€s raifons & des· 
motifs bien differ~ns. Le ru .. 
multe de la ville, les devoirs, 
les vifites rroubloient leurs plai .. · 
fi'rs : ifs voulurent en aller re
doubler les charn1es , en s'y li
Y ant f-tns aucune <htlraaion : 
unc Terre de Cardone fur le 
lieu qu'ils choifi ·ent ~ ·& le me
me hazard qui dirige le~ evene .. 
1nens .a conduiiir pr~fque au n1e ... 
. Djj me · 
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n1e 1non1enr Liradi & a n1e-
ras clans une h6tellerie d'U rgel , 
ou i1s devoient pafl'er la nuit. 
Quelle difference clans leur 
fituation ! Cardone & Linda 
n'etoient occupes que d'eux
n1etnes , & ne s'apper<rurent 
point de l'arrivee des autres: 
n1ais a peine Liradifut-elle dans 
l'h6tellerie , qu' elle den1ela 
tout ; les yeux de l'atnour n1al
heureux & de la jaloufie font 
bien pen~ans : fon inquietude 
ne lui permettant aucun repos, 
elle fit tout fon poffible pour 
" I • etre ren1arquee, au n1o1ns pour 
etre apper'!U€ de fon infidele, 
& pour troubler par fa preten
ce le bonheur dont il jouiffoir. 
L'etat heureux qu'il relfentoit 
vivetnent , redoubla la ra ae de 
Liradi ; elle eut tour le Ioifir 
d' en exan1iner les details , car 

l'atnour 

!'amour 

une~arei 
oefe m' 

radi ne~ 
fans l'en
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ratn. 1'an1our legitime ni l'an1our vrai 
Ur~t n'onr pas befoin de fe cacher. 
lan1: Les agitations & I' alteration de 
~s k I.iradi ne pouvoient I' occuper 

Lin. auffi vivement fans erre remar
d'e quees par fon n1ari ; elles le fu-

er~urt rent auffi , & des lors la plus 
autr~ noire jaloufie s' em para de fon 
Ilea creur : plus il examina , plus il 
dern( fe confirn1a clans les idees de 

our m· tout ce qu'il avoir entendu dire 
uflek de l'atnour de Card one pour fa 

uiet(, fen1me avanr qu'il l'epousat. 
nre~: Cependant il fe contraignit 
.le F pour a voir les cruelles convic-

i JO)~. • tions apres lefquelles le jaloux 
nfid~c court fans ceffe. Quelle foirce ! 
prelr Quel foupe que celui d'un ma

ouiffo: ri & d'une fe1nn1e qui font dans 
,ffent( une pareille fituation ! L'heure 
aae~· de fe retit~er vint enfin, & Li
loii radi ne pouvant plus den1eurer 

s, c:: fans vengeance , voulut profi
amo(! ter de 1'horreur de la nuit & du 

11lence 
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fllence pour fatisfaire Ies · etn-· 
portemens de , fon am_e. Elle· 
avoit remarque la fi ruauon des 
appartemens ; ils eto~ent peu 
elDigneS ,. & fe trOUVOlent pla
CeS clans Je rneme corridor ·; el
}e fe leve, prend un poignard, , 
s'avance jufqu'a la chan1b~e de,· 
C-ardone : mais dans l'infiant: 
qu' elle ouvrir la pone, elle fe. 
fentit frappee elle~rnetne ; elle. 
fir un cri qui -reveilla Cardone; 
11 jouiffoir· clans les bras de l'a
nl'our d'un fon1meil' n 'rite ; la 
1un1iere qui avoit fervi a eclai· 
rer fes ' plaifi rs , lui fit apperce
voir une fernn1e qui fe debat
toir a terre' & qa'un n1eurrrier 
vouloit encore frapper. Il avoit · 
trop d'h0nneur & d~ courage 
pour ne pas voler au fecours de 
cc ~ tte inf(Htunee, fans penfe' · 
m·etne qu'il etoit·nud & fans ar· 
~.Qod fu, fon econnen1ent' . 

quand 

~and· if 
mera~~l 

fa j~louli· 
fafu reur 

~erce a 

cou~~ , 

aaieu, rr 
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emenal( , 
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quand·tl' reconnut Ltra 1! a .. -
1neras qui voit en lui I' ob jet de .. · 
fa jaloufie, y voir auffi celui de 
fa fureur; il fond fur lui , & le 
perce a l'inftant de plufieurs 
coups ; il tom be en difant, 
adieu, rna chere & trop ain1ee 
Linda. Ces paroles que. Liradi 
enrendit encore, la fire t ex pi• 
rer avec fureur , dans le mo- ·· 
rnent que Linda accourue pour . 
fauver les jours de fon An1anr, _
animee par \'amour & le defef""·-
.oir , faifit le poignard que Li- · 

radi avoit lai!fe echapper ; & . 
paffant en un n1oment de l'a
Jinour content aux p-1us grandes · 
fureurs que l'atne pui[e eprou~
ver, elle vange la blelfure- de
fon Arnant ·, & fait tomber Pa}.,. . 
n1eras fans Yieo Quand fa vene~~ -
geance fut fati~faire , elle fe jer
te fur ·le m-alheureux· Card one, 
~ fes tendres e1nb.ra!femens ne 

pouvant 
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pouvant le rappeller a a Vle,rten 
ne peut l'empecher de fe poi
g narder elle-metn e , & de finir 

-une vie qu' elle ne pouvoit plus 
foutenir. 

On a fort affure que l'h<J .. 
teffe frappee d'horreur & d'e
tonnetnent, s'eroit laiffee rom
ber a la vue d'une telle cataf.. 
trophe, & que fa chCHe lui avoit 
fracaff~ la rete; que le pied avoit 
gliffe a fon tnari' de fa<;on qu'il 
etoit totnbe fur le poignard' & 
que to us les valets accourus au 
bruit d'un tel evenetnent' 
avoient perdu , .l'un un bras , 
I' autre une ' jambe, & quelquesft 
uns la vie. Mais j'ai regarde ces 
petites circonftances con1me 
inutiles a rapporter' & comme 
un abus de la fin tragigue de 
prefque toutes les Nouvelles 
Efpagnoles. 

~:~~ 
l:t~ 

AD 
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A DEUX DE JEU. 
HISTOIRE .A.RRIVEF. _/ 

'Hiftoire n' eft qu'un fin1.; 
ple tableau pour les fots ; 

n1ais elle eft une fource fecon
de d'inftruB:ions pour les hon1 ... 
rnes qui reflechiffent. De celle~ 
ci (ne fur-elle qu'un conte) il y 
a une tres- belle U10rale a re
cueillir. C'eft -la le feul n1otif 
qui nous engage a l'ecrire. 

Le Marquis de Girey avoit 
vingt·deux ans, lorfqu'il epoufa 
une riche heritiere, qui en avoit 
c uinze. Le mariage fur fair avec 
les precautions ordinaires, c' eft .. 
a dire que les biens furent d'a·· 
bord e~amines a·vec grand foin; 

E 9 
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on difputa long- terns fur les fance,fl 
avantages, & les pren1ieres dif· \a bien~ 
ficuhes applanies ,. le refte alia meure' 
de fuite.. Horei\ 

IJe Marquis fut conduit par 
un vieux parent, qui avoit quel· 
que interet cache a faire u:~uiftr 
ce n1ariage clans une Eglife 
convenue , pour voir de loin 
la Deu1oifelle -qu'on lui defii
noit. Sui vant l'ufage , elle en 
avoit ete fecretenHHlt aVertie ; 
auffi eut-elle le foin de fe parer 
des les cinq heures du n1atin; 
elle f-e tint a l' Eglife beaucoup 
plus druite qu'a rordinaire; ell~ 
parut fixer les yeux fur un livre 
de prieres , qu'elle avoit pris 
pour la forme J & qui reHa tou· 
)OUrS ouvert au merne feuiJlet; 

. elJe regarda fans ce!Ie de cote, 
fit de longues reverences a tou
tes i~s perfannes de fa connoif. 

fa nee., 
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fa nee, fourir le plus fouvent que 
.la bienfeance put le lui per .... 
merrre de tous les petits moti 
a l'oreille que fa bonne Gou
vernante , qui fe croioit fort 
adroire , lui difoit, paffa a vec 
affetl:ation devant le Marquis 
lorfqu'elle fortit , le falua ea 
rougi[ant, quoiqu'il fur arrang6 
qu'elle ne devoir pas le con: 
noitre, fur charn1ee de decou
vrir qu' on s'appercevoir qu'eJle 
avoit une taille bien prife, de 
beaux yeux, une bouche agn!a
ble, une den1:trche aifee, & s' en 
rerourna en fin chez elle, per· 
fuadee que fa figure a voir r6uffi~ 

Le Marquis de fun core, qui 
avoir rrouve affez a fon g e la 
petite perfonne qu' on lui pro~ 
pofoit, fit routes les n~inaude· 
ries qu'tl jugea les plus propres 
·a fair.e fentir qu'i] etoit un joli 

Eij hom1ne; 
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-homn1e : il lorgna un au c 
conquete, prit vingt fois du ~a
bac, pour faire remarquer one 
belle n1ain , & un bijou d\ine 
forme charmante ' ajufia a tout 
proposfonenorme jabot pourfe 
donner des graces, rit in decem .. 
menr pour n1onrrer des dents 
que C apron a voir eu bien de la 
peine a rendre pafTables' parla 
fort haut pour perfuader qu'ii 
a voir de l'efprit ; en un n1ot. 
dans le deffein qu'il avoit de 
paroitre exrremen1ent ain1able, 
il fit juftement tout ce gu'il fal
loit pour demontrer qu'il n'e
toit qu'un far. 

Moyennant ces precautions 
refpeB:ives , ils fe convinrent 
tres-fort l'un & l'autre; le lun
di les articles furent drelfes, 
& apres cette longue connoif
fance ~ ils fu!~nt lies le n1ardi 
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par des nreuds eternefs, 

Ces deux epoux enchantes 
l'un de l'aurre, ay ant toujours 
quelques mots importans & fe· 
crets a fe dire , oubliant tOUS 

deux le refte de la terre, paffe
rent trois mois dans les en1por
temens aune efpece de paf
fion , que tout le monde prir 
pour de l'an1our. Ils s'y trompe ... 
rent eux-n1en1es;ils fe croy oient 
de benne foi an1oureux, ils fete 
difoient & le reperoient fans 
ceffe. Ces defirs rapides qu'iis
devoient a leur jeuneffe' a des 
fens neufs' a l'eloignen1ent OL( 

ils vi voient de tout ce qui au
roit pu faire diverfion , ils les 
confondirent faute d'experien
ce avec les in1preffions viao
rieufes que la fimpathie fait fur 
Jes creurs, que le rapport des 
«;aracleres entretient , dont le 

E iij plus 



~ )i ~ 
p1us tendre fentiment eft le 
fruit, que le terns peut bien af
foiblir , & qu'il n' efface ja
n1ais , qui ceffe peut- etre un 
jour d~etre an1our , mais qui 
devient toujours une vive & 
~elide amitie , lorfqu'une Ion· 
gue fuite d'annees etnou[e la 
vivacite des deftrs. 

Le ten\S tarit bien vire le! 
fources de cette forte de bon
heur , dont les deux jeunes 
Epoux etoient enyvres. Lorf
que les feuls dertrs font la fe
licite, il fen1ble qu'on ne corn· 
nlence a devenir heureux que 
pour ce!fer bien-t6r de l'etre; 
~uili les preuves mutuelles qu'ils 
fe donnoient fans menagelnent 
de leur pretendue tendreffe , cornm 
porterenr-elles un cocp funefte mem~ 
a leur union; les p1aili rs uferent rous lt 
a la hate to us les fonds de leur tousle, 

ardeur 
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areleur, leur· premiere viva cite 
~'affoiblit , l'yvrefft: difparut , 
la langueur fucceda aux tranf .. 
ports; la froideur & l'ennui pre· 
cederent de qoelques jours 
l'eloignement decide, & le de· 
gout enfin s'etablit imperieufe
ment & fans retour a la fin du 
quatrietne n1ois. Si clans lei 
derniers jours il y eur pour eux 
quelques n1o1nens moins de
plaifans, on peut les con1parer 
aux dernrers efforts d'une lu
miere qui s' eteint & qui ne laif· 
fe apres elle qu'une odeur defa~ 
greable. 

U n apparrement fepare, des 
focieres differences , un oubli 
n1utuel , volla les arrangemens 
comn1odes qui fe firent d,eux .. 
111e1nes. M. de Girey fe livra a 
to us les penchans, donna clans 
tous les rravers, fe chargea de 

E iiij tOUi 
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tous les ridicules qui conve
noient a fa fortune J a fon 
~ge , a fa naHfance ; la Mar
quife fe plongea clans la bon· 

• I ne compagn1e , ecouta avec 
plaiftr toutes les fadeurs dont 
on l'accabla, s'abandonna fans 
referve a la fureur de plaire 
( erreur vingt fois plus funeite 
a la reputation & au repos 
que la galanterie n1en1e) ; elle 
jouit de la gloire d' et re I' ob
jet de rous 1es projets de bon· 
ne fortune de la Cour, & le 
trifle plaftron de l'envie , de 
la haine , de la calon1nie de 
toutcs les femn1es jolies ou 
l~ides qui avoient des preten· 
ttons. 

Je palfe rapidement fur Ieurs 
avanrures ; l'hifl:oire d'une Co
quette eft l'hifioire de toutes les 
!=oquettes ; & les incidens de 
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cont )a vie d'un Petit- n1al.tre font 
a [r. }es n1err1es que ceux qui font 

la ~h: arrives & qui arriveront ton· 
la k jours a ceux qui courent cette 

brillaore carriere. 
Auffi vivent-ils ( chacun clans 

fon fexe) a peu pres fur les m~
lnes fonds; leur conciuire roule 
fur le; n1en1e pivot J le n1echa
nifme de 1 un eft le tnechanif
me de. l'autre. Une grande le
gerete ~ unc ctourderie conti
nuelle , beaucoup de perfidie 
fans ren1ords, une fource ine .. 
puifablc d'amour propre & de 
nH~pris reciproque , voila Jes 
n1oyens generaux qui font mou
voir les deux machines. Le ta ... 
bleau d'une Coquette eft tou
jours le digne pendant de celui 
d'un Petit·ma!tre; run &I' autre 
rendent les trairs (a quelques 
nuances pres) de toutes les Co-

quettes 
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'quettes & de tous les PetitS• 
maitres nes & a nairre: il en eft 
d'eux comtne de la confeffion 
des honnetes gens ; elle ne dif~ 
fere que par le plus ou le moins 
de fois. J e ne n1'attache done 
qu'a rapponer un incident par-
ticulier , qui vraifen1blable• c1s, 
ment ne fe rencontre pas clans no1ent 
la vie de taus ceux qui con1me la 

M. & Madatne de Girey font aans 

Jes heros du grand monde. ~ulil 
Le Marquis etoir a la cam· ~le , 

pagne ; il y jouoit en fociere la \\ 
Cotnedie avec certe fup~riori- le~ 
te ineftin1able, que les gens du mais d 

be air ont fur Jes n1eilleurs mwto 
Con1ediens ; il etoit le pren1ier le, ma 
AB:eur de cette Troupe choi- ~loito 
{i .,_ ' qui nlettoit en. pieces re- ne ~4: 
gul.ieremen.r trois fois par fe- defaut 
111a1ne Moltere , Crebillon & /es ag, 

y oltaire : & en effet ' a la me.. tuujour, 
n1otre 
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n1oire pres, qui faure d exerci ... 
ce manquoit affez fouvent au 
Marquis , a !'exception de 
quelques fauffes liaifons , qui 
fe gliffoient furriven1ent dans 
fa prononciation, & d'un affez 
grand nombre de vers racour
cis , ou ralonges , qui pre
noient fans qu'il s'en appen;ur, 
la place de ceux qui eroient 
clans la piece, il faut convenir 
qu'il etoit un Ac1eur fort agrea· 
ble. 

Il avoit la figure theatrale , 
les bras longs a la verire :> 

n1ais clans le fond pa1Table
n1ent beaux, la voix !epulchra .. 
le , n1ais touchante ; il nlan
quoit de philionomie, fes yeux 
ne parloient point , mais ce 
defaut leger etoit rachete par 
les agn!mens d'une bouche 
toujours rianre, n1en1e dans les 

mon1ens 
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momens de~ la plus vive dou· ~enoa~t 
leur :. du refte infatigable, vou- your lo 
lanr toujours jouer, ne recu~ ver!,tO 

lant jamais ,. prer fans ce!fe a Trou~e 
ren1ettre des pieces nouvelles,. ~out r 
connoiffant le theatre ' fur de aecontl 
fes entrees & de celles des fer, fan 
autres , fentant la portee de mens,la 

tous les AB:eurs , n'ignorant 
que la· fienne , erudiant la Pie .. 
ce enriere , fouffiant avec a
dreffe celui avec q.ui il eroit 
en Scene , fcachant en un n1ot 
affez Lna} fo~ role, & fur pref~ 
que toujours de ceux dont il 
n'avoir que faire. A vec tomes 
ces qualires on juge bien que 
le _1\Jfarquis etoit regarde clans 
fa Troupe corrune un hon1me 
auffi fuperieu-r qu' utile. 

On f<;ait que la focie
te la plus douce qui a 
joue la Comedie feulen1ent 

pendant 
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'Pe~1dant quinze jours , prend 
pour 1' ordinaire to us les' tra· 
vers , taus les ridicules d'une 
Troupe en regie : Le gout· 
.pour fin dependance , 1' efprit 
de contrariete, le de fir de bril
ler , l'an1our des applaudiffe
n1ens, la fureur des preferen
ces s~emparent d'une n1aniere 
infenfible de tous les efprits, 
& deviennent le ton don1inant. 
On voir difparoirre d s les 
pren1iers jout s , la polite!fe , 
les egards' l'an1itic & quelque .. 
fois n1eme l'an1our. Bien-tot 
ce n'eft plus qu'une anarchie , 
ou le plus foible parte le joug 
du plus fort, ou celui ci eft ra .. 
piden1enr renverfe par un pani 
nouveau, qui le craint & qui 
veur le derruire. Les femmes 
qui cherchent a s'enlparer du 
gouvernement ordonnent en 

R.eines~ 
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Reines , les hommes, qui fe mi(ere~, 
:flattent d'etre plus furs de leur lqlailir 
gout contredifent avec aigreur; toJtiC la 
les uns fe plaignent d'une hau.. knttout 

teur deplacee ~ les autres fe re- merced 
crient contre une indocilite Lm 
impolie. Tout par le a la fois; )lM~ui~ 
on propofe en tumulte, on ne fan!~u'o 
n:!fout que pour ne point exe.. tetab\iff 

·cuter ; la Troupe etoit d'a .. 
bord ra1Ten1blee par le go6r du 
plaifir ; un mois apres elle eft 
difperfee par les tracafferies. 
Souvent on les a vu fe con
verrir en querelles dangereu
fes, & prefque toujours pro· 
duire des anciparies erernel· 
les. 

Dans la fociete dont il s'a. 
git ' on etoit d)abord tombe 
dans cet inconvenient gene
ral ; lllais en fin on s' y etoit 
mis au - deffu~ de toures ces 

miferes~ 
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n1iCeres, qui n1etamorphofent 
le plaifir en metier' font difpa
roitt e l'amufement, & d<:hrui· 
fent route la douceur du corn~ 
n1erce de la vie. 

Les tal ens extraordinaires du 
Marquis avoient contribue , 
fans qu'on s'en fut apper~u' a 
l'etabliffement de la paix ; les 
aurres ACleurs fe fentoient fi 
fort au de.lious de lui ~ que leur 
refpeB: lui avoir defere d'une 
maniere tacite le gouverne
n1enr abfolu ; tel eft le privile .. 
ge des grands talens , i1s amor• 
tilfent b jaloulle , ils orenr tout 
efpoir de preeminence , & 
par-la fubjuguent toujours les 
talens inferieurs. Dans une 
T 1 oupe de Come die c' efr·la 
le point capital ; routes celles 
qui fe gouvernent par elles
Jnetnes ne fom qu'un cahos _, 

que 
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que rten ne peut de rout ler) 
hors leur deftruetion. Qu'un 
T yran les fub jugue, c'efi Crom
wel qui fair ceffer les troubles 
-qui dechiroient le fein de l'An· 
glererre. 

Le .1\tlarquis de Girey deci
doir done fouveraine1nent de 
tous les arrangemens in·erieurs 
& exterieurs de fa troupe; tous 
les Atteurs l'ecoutoient avec 
une efpece de foun1iffion, & 
lesABrices a vec oon1plaifance: 
les uns & les aut res s'en rappor· 
toient a Jui pour le choix des 
-pieces' la diihibution des ro
les, & la n1aniere de les jouer. 
Mad a rne de Girey elle-meme, 
qui par un hazard fort extraor· 
dinaire fe trouvoit clans le me· 
n1e lieu avec tOn mari , ce· 
doit prefque toujours a fesavis, 
comme ti elle n'avoit pas ere fa 

fen1me, 

femme 

le jarain 

ooil cnar 
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~QUit~ 
plai~n~ 
Chez dl; 

fncore 1 



?I 6) ~ 
f.enune : le n1oyen que les au-
tres puffent refifier la force 
d'un pareil exen1ple ? 

C'etoit a trois lieues de Pa.: 
ris chez une Dan1e d'un age 
affez avance J n1ais dont le ca

rey . raB:ere doux , Ies grands biens,: 
mem un goCn conftant pour le plaifir 
' /' 
m·en:. 

.u~m 
lent' 
1iffio~ 

l
plaifa 

n rar. 

cnoix 

n der 
les joc 

e·merr 

f exH' 

f

sln 
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avoient rendu la tnaifon char ... 
111ante' qu' etoit dreffe le thea
tre ou brilloient les talens du 
Marquis. Toutes Ies comn1odi
tes de la ville, & to us les agne
n1ens de la campagne fe trou-· 
voient reunis chez Madame· 
d,Autreron. Le pare etoit vafte,_. 
le jardin dcffine avec art , les 
bois charmans, la bonne eh e
re, la grande compagnie & fort 
fouvent la bonne J etoient des 
plaifirs qu' on trouvoit toujours 
chez ell e. La Comedie en avoit 
e ne ore conduit de nouveaux ;~ 

~ elle:-



ifi 66 iTi 
elle avoit auffi fervi de pretexte me oe 
a des vifites nombreufes; mais 
C0111tne une grande liberte etoit 
la pretniere loi de cer aimable 
fejour,la quantite de 1nonde n'y 
formoit j·amais ce qu' on appel. 
le cohue ;. on etoit-la comme 
dans une ville bien habitee; on . ' . ne voyott que ceux qu on avmt 
en vie de voir; cette multitude 
fe divifoit d'elle-n1eme en plu
fieurs facie res particulieres, qui 
ne fe nuifoient point entre elles~ 
& qui fe reuniffoient toutes 
con1me de concert pour con
courir a l'an1ufement general. 

Ainu le Marquis & fa fern· remea 
n1e, quoique-dans la tneme n1ai.. roccau( 
fon , n' a voient rien a fouffrir ~u\l~fei 
J'un de l'autre;.ils fe voioient en- ~~~o 
core m.oins que s'ils avofoent ete fonne 

a Paris ; chacun avoit fes enr com~d 
plo.is &. fes .an1ufen1ens. Mada· ~onner 

me: t~unoi1 
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me de Girey triomphott des 
homn1es , le Marquis regnoit 
fur les femmes ; ils fe rerrou
voient quelquefois a la verite 
clans les jardins , comme on fe 
retrouve aux Thuilleries ; il y 
a voit des occafionsou le hazard 
les pla<;oit a la m~me table ; il 
falloit bien qu'ils fe rencontraf.. 
fent fur le theatre , mais le ha
zard ' la neceffire ou le devoir 
ne les ra1ncnoit jatnais clans 
l'appartetnent l'un de l'aurre. 
Rien clans cette n1aifon cam
mode ne pouvoit leur rappellec 
}eurs 111Utuels engagen1ens ; a 
peine avoient- ils quelquefois. 
l'occafion de s'appercevoic 
qu'ils fe ha1Lfoienr,s'ils n'avoient· 

I 1 f\ pas pone e meme nom , per-
fonne clans cette non1breufe 
compagnie n'auroir pules foup
conner d'avoir l'honneur de fe; ) 

co11noit~~~ · F i) Ont 
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·on a voir deja reprefente piu- fesa~re 

fieurs pieces avec un grand fuc- ~quifo 
ces; . le ferieux & le plaifant 'le bledelc 
haut & le bas con1ique avoient aere[et 
egalement reuffi. Les ComeM el[e. 

diens de qualite n' ont point de LeA 
' ces petits talens bornes a llll 
feul genre. Ils embraffent tour, 
& ils y excelfent. Le Marquis 
fentoitcet avantage, & iltnan· 
quoit a la gloire de fa Troupe de 
s' ex~rcer fur les ouvrages deli· 
cats dont un Jeger badinage 
fait le foods. Mignatures du 
theatre, developpetnens heu .. 
reux du fentiment tailles pour 
une Achice charn1ante, que la 
naivete, le fon de voix & Ja 
beaute rendent unique. Enfans 
enjoues de la nature a qui cette 
~itnable A~rice fernble preter 
fes graces , qu' elle en1bellit, 
qu,elle feule peut rendre, dont 

- fes 
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~ 9 ~ l'.d1 fes agren1ens ont don ne 1 t=e J. 

& qui font plus ou n1oins agrea
bles felon le plus ou le mains. 

favoit de reffen1blance qu'ils ont avec 
I Corr elle. 
rmm. Le Marquis propofa de ha· 
1e~ L zarder une de ces pieces ; on 
fenttt app1audit a fon idee. Zeneide. 

fr
~~ht;, vint a l'efprit du premier qui. 

ilm: parla ; elle fut preferee , non 
ou~ qu' on la jugeat la n1eilleure de 

rage!~ Ce genre~ n1ais elle etoit alors 
baair plus nouvel1e. Ce choix fut piu

tot 1' ouvrage de la memoire 
que dugout. 

Toutes les femn1es voulurent 
jouer clans la piece , & elles, 
vouloient toutes le men1e role. 
Les contefiations s'eleverent , , 
la difpute s' echauffoit , elle al .. 
loit men1e devenir ferieufe. 
Lorfgu'il eft queftion des gra
~es J du don de plaire, de la .. 

beaute ~ 
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beaute, it n' eft point ana1res nom 
fans confequences entre les 
fen1mes les plus raifonnables~ 

Le Marquis avoh fes vues 
pour fe hater de concilier les ef. 
prits .. Eh! pourquoi, Mefdames, 
dit· il ( d'un ton perfuafif) ces 
difputes inuriles ? Vous etes 
toutes admirables , vos talens 
font connus, applaudis, admi
res, vos graces les egalenr; mais 
no us avons befoin de vous clans 
le grand. V oufez - vous bien 
m'en croire ? Mademoifell~ 
d' A rgy n' eft point occupee, 
c'eft la plus jolie enfantdu n1on· 
de; elle fen1ble et re faite expres m~ ... 
pour ces petits roles ; elle eft a'Oiina 

la nature ' I'ingenuire metne. l~ en 

Defi:inons- la a ce genre. Ma· ~ot(a 
dame d' Aurreron le perm~t- · ~uiJ) 
tra bien. J'avoue gue j'ai fort /~Ma 
honne opinion de mon idee, ~rande 

no us 



fe! ~t 
ller k ~ 
efaa 

baftf , 

f:sm~ 
ri!,a~ 
flenr ; 

VOUI: 

VOUl r 
~emoi'~ 
I occ~; 
rau nr 
Jteexr 

j ell~ ' 
rm. 

r

re. 1 

r,e:~ 
1 a1t 

on ijl, 
JW 

?Ji7 1 ifi 
no us ferons. quelque chofe de 
Madetnoifelle d' A rgy, j' en re
ponds ; elle n' a point e~core 
joue la comeclie' tant mteux ' 
elle n'aura point de n1auvais ton 
a perdre; elle fort du Couvenr J) 

& c' eft encore un a vantage, el
Ie n'ituitera point ; fes graces 1t 

fon jeu feront a elle ; il ne s'a
git que de la forn1er. Je m'en 
charge,fil'on veur, &je n1'en-
8age de la mettre en etat de 
JOUer au plus tard clans huit 
jours. C' eft que je vous dis qu'
elle fer a charm ante ; j' en iuis 
" N',.. d sur. etes-vous pas e mon 

avis ..•. Eh! qui joueta le role 
d'Olirtde ( dit Madan1e de Gi-
rey en l'interrotnpant?) M a is 
n1oi fans doute (repliqua le Mar
quis) Vous? fy done ( repliqua 
la Marquife ) vous Sees d'une 
grandeur demefuree, vous n'y 

penfeZ:. 
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pen fez ~as, il fa ut le o~ner au 
1eune d Argy . . . • . Ou1 , fans
doute ( continua-t-elle, en s'ap· 
percevant que le Marquis fe 
preparoit a l'interron1pre} il eft 
d'une fort ain1able figure, Olin
de ne do it a voir que feiz-e ans, 
& ' 11. ' ' r " 1' c ea a-peu-pres 10n age; ar· 
rangement fera parfait. J e jou
rai apparemment Gnidie? tout 
cela ira a merveille ,, pourvu 
que Madame d'Autreron veuil
le bien fe charger du role de 
1a Fee. · 

Madan1e de Girey avoit a 
peine acheve de parler, que 
.fans autre examen tout le mon· 
de fur de fon avis. Le Marquis 
fe laiffa entrain er au torrent, il 
avoir d'ailleurs un interer ea· 
che a ne pas contredire. Qu' on 
juge de fa force' c'etoit a !'avis 
d~ fa fe~ntne qu'il fe rendoit. 

p~, 
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ann~:: On fe doute peut- ~cre de ce 
lui,(: -qu\~toit le jeune d'Argy & fa 
:,em' freur. L'une avoit ete elevee en 
larqul~ Couvent, l'autre n'avoir quirte 
pre ~ll: le College que depui~ huit 
Jre,O jours.Madame d'Autreron eroit 
fe\zn 1eur tante. IIs avoient perdu 

I age ;!: !eur mere prefque en nai!fant. 
tit. Je M. d' Argy, un des plus hon .. 
ridie! :· .netes homn1es du monde, qui 
f' ro: l'adoroir & qui en etoit aime , 
~ronvt. ne lui avoit rurv~cu que de 
~u rol: deux ans. Il femble que le fort 
1 frappe par preference ces ten-
y 3V01 dres unions' de peur que la fo-

arler, ciere ne fe gate par ces fortes , 
utle .d'exemples. 
eM~r; Madame d' Autreron,leur pi 1s 
torrent. proche parente 's' etoit trou vee 

r
teret . naturellement chargee de leur 

re. Q~ education. U n Couvent & le 
,iral'd~ College l'en avoient foulagee. 
11naoit.~. Maden1oifell_e d' Argy a voi~t 

~ G quatorze 
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. uatorze ans ·, fon fre re en avoit io!ttoul 
un eu plus de quinze. L'a- ceffivel 
010Ur n' etoit pas plus beau que ceel 1 I 
lui; fa fceur avoit routes les gra- cnarma 

ces d'Hebc ; traits charn1ans, leur pr 
taille parfaite' la fraicheur de renare 
la pren1iere jeuneffe etoit pref~ refufoit 

que pour elle un agrement fu- ritableft 
perflu ; on s'app_ercevoit deja 
que fes charmes feroient des 
appas pour chaque age. Mada· 
me d'Autreron , qui etoit la 
bonte meme' les avoit fait ve· 
nir pour leur fa ire prendre part 
aux plaifirs de r Auton1ne; elle 

· le~ ain1oit , n1ais de cet amour 
qui n' eft qu'une foibleffe ; elle 
etoit flattce de les voir fi aima· 
bles, elle les n1onrroit pour s'eu 
faire honneur , elle adoptoir, 
elle regardoit comnle a elle 
I' ouvrage de la nature. Les voir 
cheris , applaudis, careffes, fai· 

foit 
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foit toute fa joy e. Louange~ e-;e..; 
ceffives, con1plaifances depla
cees ' riches habits , bijoux 
charmans, Madan1e d' Aut reran 
leur prodiguoit tout pour les 
rendre heureuxoo Elle ne Ieur 
refufoit gue cette attention cha

eme~: ritable fi neceffaire a un cet tain 
age ' cette clair. voyance rai
fonnee qui f~ait prevoir lcs clan· 
gers & les pn!venir, ccs infiru~ 
Clions prudentes qui tiennent 
lieu cl' experience, ces yeux e~ 
fin habiles & precautionnes qui 
-peuvenr feuls arracher la Jell• 
neffe aux pieges terribles clans 
lefquels e11e eft en trainee par les 
pretniers feux des paffions. Ce
pendant n1algre Jes foins de 
Madame d'Aurreron, ils n'e~ 
toient rien moins qu'infuppor ... 
tables. La nature, ou le hazard 
fembloit jufqu'alors avoir de-

_G ij tourn~ 



~ 6 ~ 
ill, 7 --

tourne d'eux les effers que pro-
duit fur prefque to us les en fans 
l'an1our aveugle. Le College 
n1eme & le C-ouvent n'a-voiem 
rien pris fur leurs heureufes dif
pofitions; ils en fortoient l'un 
& l'autre prefque avec l'air du 
n1onde & avec tou-te 1eur in· 
nocence. 

M. de Girey regardoit deja 
Mademoifel1e d' Argy corn me 
fa pro ye, ce genre de conque· 
te n1anquoit a tOUS fes autreS 
trietnphes ; mais il la croyoit 
plus mal-aifee qu'une autre, & 
ii s'anna de toutes les precau
tions qu'il crut capables de fai· 
re n~uffir fon projet. 

Il eroit dans l'erreur. Une 
fen1me inftruite, quelque vio
lent que fait fon ~penchant a la 
galanterie, marche mains rapi
den1ent vt:rs fa defaite q~'une 
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jeune perfonne innocente , a 
qui fon creur ne peut fugge
rer aucune defiance. Qu'un 
hon1me artificieux a de cruels 
avanrages contre uhe an1e fin1-
ple, qui ne f~auroit craindre ou 
prevoir qu'on cherche a la fe
duire! Eh! quels progres rapi
des ne doit pas faire un Petir
nla'ltre qui veut fe rendre ain1a
b1e , qui joint au jargon du 
monde Ies graces de fon etat,. 
un air de fincerire au badinage, 
& fur-tout qui a la force de [e 
contraindre jufgu'a etre poli ' 
fur l'an1e d'une jeune perfonne 
qui n'a vu gue le Couvent, qui 
n'a jan1ais entendu que des re:. 
primandes, qui a toujours ob6? 
Louee fans ceffe, touchee des 
refpeB:s qu' Ol:) lui rend, enyvree 
de la perfuailon ou I' on paroit 
et re de fa beaute J ell e fe croit 

G iij tOUt-
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tout-a-coup tranf portee dans un 
inonde nouveau. Le poifon fe 
gl iffe rapiden1ent clans fon a me, 
fon in1agination s' echauffe' fon 
creur s'agite , la vanire, l'arti· 
fice, la na rure, tout s'anne con· 
tre elle, tout don ne de la force 
aux coups qu' on lui parte, ce 
n' e!t que par une efpece de mi
racle qu' elle peut refler raifon
nable ; fi la tete ne 1 ui tourne 
pas au bout de huit jours, c'eft 
une perfonne rare , extraordi· 
naire, un phcenix •. 

Maden1oifelle d'Argy ne l'e·· 
toit pas; le l\1arqu¥s s' etoit char· 
ge de Jui apprendre la f~~on · 
dont elle devoir jouer fon ro· 
le; ainft tout le n1onde voyoit 
fans furprife, ou plurot perfon· 
ne ne retnarquoit gu'il paffoit 
les heu res enrieres avec elle, 
qu'il lui padoit, q u'illa fui voit 
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ians ceffe , qu'il n avo1t es 
yeux , des attentions, des foin~ 
<lue pour elle. 

Madan1e d' Autreron penerree 
de reconnoiffance > ne pouvoit 
fe Iaffer de le remercier , &. 
Maden1oifelle d' Argy qui avoit 
un creur vrain1ent neuf, qui 
croyoit de bonne foi etre fort 
obligee a M. de Girey, louoit 
a tout propos la patience avec 
laquelle il daignoit l'inflrui re.;
elle en etoit iinceretnent tou
chee ' parce qu' elle en eroit 
enorgueillie. A fon age voir Utl 

hon1n1e du me rite' de la con.fi
deration du 1\1arquis ne pas la 
quitter , lui facritier tous les 
n1on1ens de la journee, borne 
toutes fes attentions a une pe
tite fille con1me elle, quel ex
ces de complaifance!Comn1ent 
fe refuf~r cependant a la dou-

G iiij ccur 
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teur de penfer que es fotns. 
·auffi Hatteurs n' etoient pas dui 
tout-a-fait au bon creur du 1\lar
·quis ? Mademoifelle· d' Argy 
·croit fans doute exrren1en1ent 
reconnoiffanre ; mais elle f~ 
rapportoi.r' elle croyoir meriter 
une partie de ces .attentions qui 
la flatroient ; & ce piege qu~ 
lui tendoit r amour prop re, choit 
mille fois plus dangereux en
core , que le pretendu merite 
de M. de Girey. 

Le Marquis voyoit fes pro
gres, il avoit raifonne fon pro .. 
jet, c'etoit pour la pren1iere 
fois de fa vie qu'il avoit agi 
avec guelque defiance. J ufques
la, fur de Iui-n1en1e, bien per-
fuade du peu de cas qu'il de· nn1, 
voir faire des fen1n1es qu'il avoit tem1 
attaquees, il avoit vaincu fans coup~ 
art, fon triomphe lui avoit. tOU- OUp/ai 

JOUrS 



ie~ !t. 

,t r~~· 
lt QU~1 

~ a'fi:, 
I ' 

remc~r.; 

is ell: 

Olt ffit: 

!ntlom 
'I 

p1e~e: 

orre,: 
ereUI: 

du m1 

it fe! 

efon. 
rrem: 
avoit : 

e. Juf~. 
bien· 
qui~ 
u'ilar 

!incu l 
~voit. li 

J~· 

~8Ilfi o • 

joors paru indifpenfable. MatS 
Maden1oifelle d' Argy 1 ui fetn
bloit une conquere & plus i~
portante & plus agreable ; Il 
n'auroit pas plus craint quand 
il auroit ere \'eritablen1ent a
moureux. .Ainfi il fe fervoit 
contre elle & de toutes fes 
graces &. de route {on expe
rience. Sur qtJ'elle ignoroit par
faitetnent tour ce q u'il avoit 
envie de lui apprendre , apres 
avoir an1ufe fon efprit par une 
gayete touj.ours nouvelle, & 
captive fa confiance par des 
egards , des attentions & des 
n1arques d'an1itie particulieres, 
fans s'an1ufer a tOU5 ces petitS 
prop os qu' on non11ne la fteu
rette :J il s'imagina qu'il etoit 
terns de frapper 1es grands 
coups, perfuade que les attrairs 
du plaifir, 1' orgueil & la curioft-

te. 



~ 82 ~ 
~~ achevermenr · f~n triomphe~ 
Il propofa done a Mademoi· 

felle d' Argy de fe rend re un peu· 
avant la fin du jour clans un ea· 
binet de ver-dure' qui etoit clans 
l' en droit le plus ecarte du bois' 
dont 1es jardins de cette 1naifon 
COU1l110de etoient entoures. J'ai 
a vous expliquer,lui dit-il, nlille 
chofes qui vous feront auffi a
greables qu'uriles. V ous ne vous 
defiez pas de n1oi apparem
ment? Vous auriez ton. Comp· 
ez que vous ne ferez pas rachee 

d'avoir eu pour moi cette eo m· 
plaifance : on eft fi fort gene· 
clans cette maifon .•.. 
. Oh pour cela, oui ( repondit 

Maden1oifelle d'Argy) on ne 
peut etre tranquille un 111oment 

a.vec vous, tout le n1onde vellt 
vous avoir, & j'en fuis H1chee. 
; ••• o 1\tlais jouerai-je bien n1on 

role ?" 
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I sr li1 
role ? ~ • • • Con1me un ange·· 
( repliqua le 1\tlarquis) je vous 
en reponds; 1ailfez·n1oi faire , . 
& comptez fur moi. 

L'heure donnee arriva. La'\ 
journee avoit paru a .IVladetnoi
felle d'Argy d'une longueur in
fupportable. Elle ignoroit Cl' ou. 
naiifoit fon impatience, elle ne: 
cherchoit pas 01eme a le f~a· 
voir; elle etoit inlpatiente de' 
benne foi , c'etoit tour. Sur le. 
pretexte du role qu'elle avoit a 
etudier ( car fans f~avoir enco .. 
re pourquoi elle en prit un )' 
eJle s't~chappa , & courut bien 
vite ace tabinet defire. 

Le Marquis y etoit deja, 
& Madetnoi!elle d'Argy pou-· 
voit fe vanter qu'elle etoit . 
la feule qu'il n'avoit pas fait at
tendre. Enfin ( dit le Marquis 
en courant a clle ' & l' etnbraf-

fant"" 
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fantavectranfport) Je_ p~1s vous 
voir en liberte ..•.. Ma1s vous 
me ferrez nop· ( dit Maden1oi· 
felle d'Argy avec un ton de 
na1vete qui demontroit fa par· 
faite ignorance) & en effet illa 
tenoit erroiten1ent etnbraffee. 
Ce premier mon1ent de plaifir 
avoit et{ fi vif' il a v.oit fi fort 
pen er re clans l~ame du Marquis, 
que routes fes forces-fernbloient 
s'etre rendues clans fes bras; tou• 
te fa perfonne etoi.t plongee 
clans une efpece d'enchanre
ment qui lui avoit ravil'ufage de 
la voix; fes yeux feu Is er-roient 
aviden1enr fur Mademoifelle 
d' Argy. , qui a fon tour eprou
voit, fans en concevoir la cau.
fe , des n1ouvemens inconnus, 
qui l'entrainoient loin d'elle· 
menle : un feu fingulier s'etoit 
gliffe clans fes veines , il y co·~· 

ro1t 

·tolt 3\' 

gnoitft 
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~. ·roit avec rapidite ; il fe pei· 

lai~ 1\ 
\aoem· gnoit fur fan vifage, & il por-

toit clans fes yeux une vivacire 
charn1ante, qui ajoutoit encore 
de nouveaux plaifirs a ia fitua
tion delicieufe du Marquis. 

n ton : 

)it fat 
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L' extafe finit. Madetnoifelle 
d'Argy fe laiffa all er fur unlit de 
gazon , & fes regards fe fixe rent 
fur M. de Girey qui s' etoit pre· 
cipite a fes pieds. Elle rompir le 
filence la pren1iere. J e ne f~ai 
ou j' en fuis , dit-elle a vec inge
nuite , pourquoi m'avez-vous fi 
fort en1braffee ? En verite vous 
n' y pen fez pas ..... N' en foyez 
point Hichee ( n!pondit le Mar
quis ) je vous aime trop pour 
vouloir vous deplaire, & vou5 
~tes trop aimable pour qu' on 
doive en agir toujours avec 
vous con11ne avec un en
fant. On ne connoit pas ici tout 

ce 
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<Ce que vous valez ( conttnu~ ju~ue, 
·t'il , en voyant que ce debut la fe~erJ1 
, furprenoit.) Deja vous etes clans ce conr 

Ull age OU i} faut etre con1me }an~Ull 
les autres ; & en faveur de vos mihant 
.agremens, de mille graces que fonir .. 
vous avez au-deffus des autres, per1ue 

vous devriez erre traitee com- mem M 

,me une perfonne raifonnable, 
-quand n1en1e vous auriez deux 
.ans de moins: toujours un.Cou· 
vent , toujours la petite d'Ar
gy ! cela m'indigne. On joue 
avec vous, on vous an1ufe corn· 
n1e fi vous n'etiez encore arre
tee que par des poupees, corn· 
me fi tOUt le refte etoit au-def4 

fus de votre portee. J'en fuis ou· 
tre. Vous avez de l'efprir,mais 
beaucoup ; vorre figure eft char· 
m ante, c' eft qu' elle eft ad ora· 
.ble. On abufe de yo ~ re dou· 
c.eur, tQ.Ut le monde vous fub· coup 

Jugue, 
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jugue, & vos plus beaux jours 
fe per dent clans une dependan
ce continuelle ; on vous laiffe 
Janguir clans un enfantillage hu
mihant dont je veux vous faire 
forti~ ..... J e me [uis bien ap
per~ue de tout eel a ( dit vive
:~nent Madetnoifelle d' Argy qui 
fe rengorgeoir pendant tout ce 
:difcaurs ) & j' en ai ete affez m.
chee; mais n1on terns viendra .. ~ 
Il eft tout ·venu ( inrerrompit le 
Marquis ) & ce fera votre faute 
ft vous n' en profitez pas. Oh 
( reprit-elle ) fi (etois n1a mai 
treffe , je f~::ti bien ce que je fer 
rois. Eh! que fcriez-vous ( dit· 
il) parlez, confiez~moi vos def
feins. Mais premieremenr (re
pondit-elle ) je ferois n1ariee 1 

a au enfuite li oi dans le monde , 
!re j'a uroi~ un b eau carroffe ,_ beatt>
vou!f .c~up de diam ns, cks habits 

jug 
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~tnagnifiques ..... Eh 1 ce n' e4 
·point cela ( repliqua M. de Gi. 
-rey) on eft toujours lib re quand 
.an veur l'etre, & vous pouvez, 
:fi vous .le voulez, me rendrele 
plus fortune de tous les horn
roes, ~tre heureufe vous-meme. 
.... . Expliquez,moi done com
ment ( dit Mademoifelle d'Ar. 
gy avec vivacit,~. ) En n:!gnant 
toujours fur man ame ( repon
dit tendrement le Marquis) en 
vous repofant fur m a bonnefoi, 
en confentant a gouter le ban· 
heur le plus vif, Je plus grand 
dont on puiffe jo.uir fur la terre. 

M. de Girey pendant tout ce 
difcours etoit demeure aux 
pieds de Madcmoifelle d'Argy; 
iJ tenoit fes genoux embraffes 
avec route l'ardeur d'un homme 
que le de fir egflamme, & que 
l' efpoir anime ; fes n1ains ~e 
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quittoient cette firuatton que 
pours' en1parer de celles de 1\tla:
den1oifelle d~Argy; il y portoit 
n1i1le baifers pleims de feu, fes 
regards ne refpiroient que le 
pladlr; il etoit beau ' tendre .l' 

careffant, il avoit gagne la con
fiance : Maden1oifelle d' Argy; 
tftoit etonnee J attendrie J en .. 
chantee ; elle croyoit etre fur 
une efpece de trone.Les in1pref
fions vives, quoigue confufes; 
que faifoient fur elle les dif..:. 
cours, les attitudes & les ea ref .... 
fes du .IVIarquis , ne lui don
noient pas le terns de debrouil .. 
Ier ce qui fe paffoir clans fon 
ame, les fens feuls trion1phoient .. 
Sans experience, ignorant tout, 
deGrant tout apprendre, les re:- · 
gards, les tranfports, les mou
ven1ens du Marquis alloient fe 
peindre clans fon creur, qui le~ 

maim H retracoit 
" 
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retra~oifblen v1te clans fes yeux 
&: ·fur fon · vifage. U n file nee 
pro fond avoit fuccede a la con· 
v·erfation, il precedoit de que!· 
q~1esmon1ensles derniers points 
d 'infiruCl:ion que M. de Girey 
fe propofoit de donner a fon ai .. 
n1able. ecoliereo .L'an1our, le:, 
deftrs alloient developper a 
Maden1oi!elle d' Argy les ref~ 
fortsles plusfecrets du bonheur; 
le Marquis sl1r de fon triomphe, 
l11archoit a pas precipites vers 
la felicire , 1orfqu'un bruit qui fe 
fit entendre a la porte dn cabi- . 
het le forc;:a de tourner la rete. 
Q.uelle fut .fa furprife en apper· · 
cevant Madan1e de Girey! D't:· 
1e alh~e prochaine elle a voir oui 
clans le cabinet une. converfa .. 
tion qui lui avoit paru animee ;· 
e.lle f~avoit par elle-n1e111e quels . 
' oient les n1yfieresq~'on avoit: 
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coutun1e de celebrer dans ce 
lieu ecarte. Le defir de decou
vrir une a\'anture nouvelle l'a .. 
voir engagee de s'en approcher 
avec les plus grandes precau .. 
tions. D'abord elle s'eroit con .. 
rentee d'ecouter ; n1ais comtne 
les voix des aaeurs etoien-t un 
peu changees par la firuation, il 
lui fu in1poffible de les recon .. 
noitre. Sa curioilte redoubla 
par cette pretniere difficulte; ce 
Jilence refpeaable qui fucceda 
bientot a la fin de la converfa
tion, lui fit juger qu' elle pou
voit hazarder d'avancer fa tcte 
jufqu'a la porte du cabinet , & 
c'eroit le mouvement qu'elle 
venoit de faire qui avoit reveil~ 
le M. de Girey. 
· Uti hon1n1e n' eft pas capa.: 
b1e de peindre le fentiment bi
:z.arre qui na1t toujours clans le 

H ij creur 
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creur de la fe1nn1e la plus rai-
fonnable , lorfqu'elle furprend 
un mari , quoiqu'indifferenr , 
ou rn~tne ha!, clans la fituation 
ou l'an1our & l'imprudence 
avoient mis M. de Girey. La 
Marquife avoit pour lui une 
fa<;on de penfer parfairen1ent 
decidee ; il etoit l'hotnlne du 
monde a qui elle croyoit s'in
tereffer le n1oins· Ce fut pour
tant de rres-bonne foi qu'elle 
fit eclater les tranfports de la 
plus violente colere. Les re· 
proches les plus amers for
toient de fa bouche avec nne 
irnpetuoGte qui acheva de fou .. 
droyer le Marquis , que fon 
apparition fubire avoit com
mence a deconcerter. 

Maden1oife1le d'Argy etoit 
paffee rapidement de la plus 
tendre yvreffe a la fray eur la 

plus 
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plus vive; pale, iuterdtte; e 
yeux baiffes , elle etoit refh~e 
immobile dans }a men1e attitU• 
de ou Madame de Girey 1' a-· 
voit furprife, & la Marquife a· 
fon tour J les regards erince..
lans , contemploit ce tableau 
avec routes les n1arques de Ia 
plus violente fureur. L' eton
nement, le depit, la colere a
voient comme abforbe fon 
ame ; elle avoit garde la n1e
n1e poGrion que fa curiofire lui. 
avo.it fait prendre. Comn1e on 
n'arrivoit au cabinet que par. 
une efpece de detour, fa tete. 
<hoit paffee clans la porte, tout 
le refte de fon corps etoit de. 
cote' & clans 1' allee detournee 
qui y aboutiffoit. Elle repre
noit haleine , les reproches ,, 
les injures etoient fur le point 
de fortir de fa bouche , lorb.-

qu'elle. 
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qu' elle fe ten tit ctroaement 
en1braiTee , & tout de fuite, 
a·vant 1l1erne qu' elle eut le tem~ 
de fe retourner ; on lui dit tout 
h&ut. Ah ! m a belle Marquife, 
me pardonnerez-vous de vous 
avoir fait fi longren1s attendre? 
C'eft cette vieille Baronne qui 
111'a retenu. Que je la hais l 
· Cette apofl:rophe in1prevue 
n'avoit pas laiffe a 1\'Iadame de 
Girey la force de l'interrom
pre. L' etourdi qui lui parloit 
rrit fa furprife pour de la froi· 
deur. , Ne me boudez done 
point , je vous ·en .con jure 
( continua-t·il impetueufement 
en fe precipitant a fes genoux, 
je vous adore , vous le f~avez. 
Entrons' clans ce· cabinet, il a 
ere Je ten1oin de VOS bonH~S & 
demon bonheur, venez. Qu'il 
le"' foit encore de .ma tendreffe, 

de. 

de me~ 
conno1 

Pen( 
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de n1es tranfpons , de tna ·re.; .. 
connoi!Tance. 

utb Pendant ce ten1S ' le Mar· ·· 
lulnlt quis s' etoit ren1is de fon pre-· 
Mar~ n1ier trouble ; furieux a fon 
ud~ tour, il avance, il voit fa fern- 
n~ane. ll1e eperdue clans les bras du 
Baronn: jeune d'Argy. La terreur a voir· 
elana:: change de place , elle avoit 
le imr:i abandon ne le cabinet ou . eHe- 
Mana venoit de regner, pour s'em"{ 

parer de tout le ca:ur de _1\,fa
datne de Girey. Le Marquis 
agite , honteux , incertain ; fa 
fenune effrayee, confondue ; . 
le jeune d'Argy confus; fa fa:ur · 
tremblante , fonnoient fans , 
doute un tableau bizarre, que. 
je voudrois a voir vu , que j"'i-. 
magine, m a is que je ne fcau- -
ois peindre ; il changea. )Un ~ 

enez,
1 

eclat de rire, q e le Marquis ;. 
teno:i .ne fut pas le n1a!tre de rete_nir, 

ranlnU\ " 
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.tanima tous ces perfonnages;; 
Madame de Girey y repondit 
par un eclat pareil ' le jeune 
d~Arg.y fe jetta clans les bras 
du Marquis , fa freur fourit, 
rougit ) & courut a Madame 
de Girey , qui lui tendit la 
main de fort bonne grace, & 
qui lui fit des carefies auffi ten:
dres que fi elle l'avoit fincere~ 
ment. aimee. 

N'ous voila a deux de jeu; 
dit M. de Girey , nous avons 
to us tort, ou pour pari er mieux, 
no us n' en avons ni les uns ni 
les autres. Qu'il n' en foit plus 
parle ; taifons- nous to us les 
quatre , & foyons fur- tout 
bans an1is •. 

On juge bien, que Madame 
de Girey foufcrivit a cet arran· 
gemenr, & la convention fut 
.reellen1ent ren1plie de la part. 

du 
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·au Marquis & de fa femme.~ 
Depuis ce jour ifs vecurent 
con1me s'ils n'a'Voient pas ete 

• I manes. 
On ignore fi M. de Girey 

choifit clans les fuires des 
J11oyens plus furs pour voir 
Mademoifelie d'Argy ; mais 
on a f~u qu'elle avoic joue fu .... 
perieurement le role de Zenei: 
de~ & que depuis elle s' etoit 
fort bien nuuiee. Pour Mada
me de Girey fes affaires l'ap
pellerent bien-tot a Paris ; on 
ren1arqua que le jeune d'Argy 
l'y fuivit, on en parla d'abord, 
on s'y accourun1a clans les fui-. 
tes, & lorfqu'ils fe quitterent; 
ce fut de fi bonne grace, que 
malgre le ton du fiecle , ils 
n' eurent a fe reprocher aucun 
mau\rais procede. . 

I DIALO~ 
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D IALOGUE. 
H ORACE, CA TON 

le Cenfe ur. 

. 1-I 0 R ACE. 

H oui ! je vous en affure, 
de n1on terns vous auriez 

eu bien de 1' en1_ploi clans Rome. 
CA 'f 0 N. 

Vous ne m' etonnez pas. Elle 
etoit deja (i corron1pue quand je 
vins ici, que Je ne doute pas un 
inftant qu'apres tnoi elle ne l'ait 
ete bien davantage. 

HO RA CEJ 
Cela etoit prodigieux, vous 

dis-

d\s.i e. 
, I 
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ranee, 
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~eu ae. 
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dis-je.. Figurcz-vous que l'on 
n'y connoifloit plus la ten1pe~ 
ranee, ni l'an1our de la patrie; 
nice noble de!interelfement qui 
avoit fait fi long-ren1s le carac
tere des Ron1ains : & pour la 
pudeur, Car on, il y a voit bien 
peu de gens qui cruffent qu'elle 
pouvoit et re une vertu. C'eroit, 
je vous ;ure , une ville char~ 
mante. 

CAT 0 N. 
' ' 

Charmante, dites-vous, avec 
tous les vices que vous conve.
lez qui y regnoient! Dires , di
tes pl(uot qu,elle eroit deve1iue 
un fejour d'horreur. 

HO RACE. 

Mais non: les vices y avoient 
pris une forn1e plus agreJble que 
de v.otre terns; mais il n1e fen1~ 

- I ij bl~ 
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b1e qu'il ne feroit pas raifonna· 
ble de croire qu:ils y fuffent aug
n1entes. Les ho1nn1es font les 
n1en1es dans tQUS les ages ; la 
fcule difference que 1' on puiffe 
faire de -ceux de ll10ll terns a 
ceux du votre ' c'eft que vos 
conten1porains etoienr plus 
groffiers , & les n1iens plus de
licats; que les vertus devenuei 
plus feroces, avoienr par confe· 
quent plus d'eclat; & que lcs vi· 
ces des autres ~ plus ornes' pa· 
roiffoient auffi davantage. Je 
cl'ois ennn que les hon1mes de 
vorre fiecle etoient plus hypo· 
c·rites J nlais qu'ils n' etoienr pas 
plus vertueux que ceux du n1ien, 

CA TO N. 
Voila, ou jen1e trompeforr, 

un des plus mauvais raifonne
Jpens que l'on pui1fe jamais fai

re, 

re. Mal~ 
UnP~ 
a r~ifom 
il 'on~: 
~ou~ , 

fledea 

celuiot 
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re. Mais j'en fuis peu furpns .. 
Un Poere n'eft pas accouru111e 
a raifonner jufte ; & d'ailleurs !J 

il convient a un libertin tel que 
vous, de faire l'apologie, d'u!l 
fiecle auffi corron1pu que} etOlt 

celui ou vous viviez. 

H 0 RACE. -

Ah,Caton! Toujours de l'hu
meur! n1oi ! lib en in! 1noi qui , 
dis-je, qui n 'ai de tnes jou; s en-
feigne que la Phiiofophie t 1 

CAT ON. 

La Philofophie! Et de quel 
genre J s'il vous plait? 

HO RACE. 

V ous me furprenez peu de Te 
demander. La Philofophie que 
je profeffois etoit au-deiTus de 
\'Or re t1geffe. r:'etoit au fein cfe 

I iij la. 
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la pature que je l'avois puifee. 

CAT ON. 

J'ai beau n1e rappeller vos ou
\'rages, tout ce que /y vois, 
c'efi que vous avez chanre l'A
n1our & Bacchus ; & ce n'eft 
p2.s en tre ces d ux Divinites 
que marche ordinaire111ent la 
fage!fc. 

HO RACE. 

J e l'y ai uouvee pourtant: 
non cetre fageife orgueilleufe 
& feroce dont vous faifiez fi fa .. 
fiueufen1ent profeffion , plus 
propre a effaroucher les hom
rnes qu'a les inftruire; n1ais cet· 
te fagefl'e douce & comn1ode 
qui fsait prendre des plaiGrs 
ce gu'iJs onr de pur & de deJi
cat, qui s'y iivre fans s'y pion- • 
ger , & qui ne tempere l'aufh~-

• I 

rue 
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rite de la n1orale, que pour Ia 
rendre plus utile. 

CAT ON. 

Certes, il falloir pour maf
quer la fageffe con1me vous fai
fiez, que vous craigniffiez bien 
que ceux a qui vous aviez a la 
n'lontrer ' ne la reconnuffcnt. 

HO RACE. 

Eh! croyez-vous l'avoir maf· 
quee mains que moi, vous qui 
toujours fache con re route la 
nature, n,aviez pour toute Phi
lofophie que des principes durs, 
fans ceffe etah~s avec fafte J & 
fort fouventmal- a·propos? Non, 
Caton, ce n'err pas ain[i que la 
fageife fe n1onrre aux hun1ains ; 
fin1ple clans fes le~ons , elle les 
infiruit fans violence, etnploye 
quelquefois le plaiftr pour les a p-

I iii j peller 

I 
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peller a elle' & ne croit pas que 
l'ufage bien enrendu de la vo,. 
lupte foit fi contraire a fes n1axi
mes. 

CAT 0 N. 

Non, elle ne peut pari er aux 
hon1n1es avec t.rop de fermere. 
Ce n' eft que par des remedes 
durs que l'on parvient a derrui
re le vice. Montrer un front fc
vere l ne fe rehlcher fur rien' 
pourfuivre , foudroyer les vi
cieux , voila l' cn1ploi de la fa. 
geffi . II V08S lied bien a vous 
qui n' avez f~6 que boire & eh an~ 

~ter, d'ofer lui en affigner une. 

H OR ACE. 
J e conviendrai fans peine 

'jUe vous avez effiaye plus gue 
mo~ , ~ais je crois que j'ai in
.Rrult m1eux que vous; il ne n1e 

fer a 

me 
\o~ 
~ue1 

des ~ 
rem a 
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fer a pas difficile de vous le p-row· 
ver. Lorfque , par exemple·, 
vous etiez convie a un feftin )' 
ceux qui 1" etoient avec vous' 
inrin1ides par votre prefence, 
cotnpofoient Ieur phifionotnie 
& deguifoient leur creur; il n'y 
en avoit pas un qui, quelqu'e
loigne qu'il fut de vos princi
pes, ne -parut s'y confonner, 
ae peur d'effuyer ces rt~priman .. 
des !i peu n1enagees l donr vous 
accabliez ceux a qui vou 
croyiez les devoir. ( Et a qui , 
Caton , les cpargniez-vous? }. 
Le vice ( puifgu'enfin il ne vous 
plait pas d'appeller le plaiGr au
trement) fe cachoit devant vous 
avec tout le foin in1aginable .. 
V ous contiez triften1ent quet .. 
ques vieilles anecdotes du ten1s 
des Tarquins , ou quelques dits 
remarquables & rres-ufes de 

quelquea 
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quelques Philofophes, ornes de 
nHlexions a peu pres auffi vieil
les ; des preceptes fur 1' agricul
ture ' l eta! age du tetns paffe, la 
critique du preient egayoient 
vorre rep as. V ous ennuyiez,tnais 
pour vous pa• o!tre hotnlne de 
bien , on parloit con1n1e vous; 
& il n'y avoit point de convives 
que les plus rigoureufes maxi .. 
n1es du Porrique effra} affent, 
& pas un p.ounant qui, hors de 
votre prefenc€ , ne fit les cha
fes qui leur font le plus oppo· 
fees. Par Hercule! Caron, vous 
voyiez bien les homn1es: lafa
gelfe en a voir la corrige beau
coup! Moi j'etois fans confe
quence. La gayete & l'atnour 
du plaiGr annonc;oient feuls Ho
race. Ma Philofophie couron
nee de 01 yrrhe & de lierre ' & 
foutenue par la volupreJ ne n1o~-

rrou 

I I 

ttolt a 

. . 

ftruire, 

Jin;le, 
d\e;~' 
felaure 
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Otn~ : troit a CCllX qu'elle \'OU Olt 10.; 

firuire, qu'un vifage riant & ba
din; les atnours folarroient a vec 
elle; quelquefois elle paroi!foit · 
fe laiffer endorn1ir par Bacchus: 
mais mains elle affctl:oir d'9r-

1 gueil & de feverite, plus les paf
ftons fe developpoient deva_nt 
elle J &: c' etoit alors qu' eJle leur 
droit ce qu'elJes pouvoient a voir 
de nuifible a la focicre' pour ne 
leur laiffer que ce qu'elles y 
pouvoient apporter d'utile & 
(i'agreable. Il efr vrai qu'elle 
n'appelloit point , pourceau."C 
d'Epicure, ceux qu'elle croyoit 
trop li vres aux plai firs ' & el
le ne les corrigeoit que plus 
sl1ren1enr. J e ne faifois enfin de 
harangue contre perfonne, n1ai 
je n1ettois plus de morale dans 
une chanfon ; je f~avois en tirer 
plus d'une urne de vin de Fa .. 

lerne, 
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ferne , que vous n'en trouvtez 
dans routes les fages le~ons du· 
Portique. 

CAT ON. 
Done vous pretendez que 

l' on peut avec une Ode bac
chique, an1ener les ho1nn1es a 
la connoiffance d'eux-n1emes, 
leur iqfpirer l'an1our de 1' ordre, 
& qu' en fin il fa ut faiGr pour leut 
pader for Ieurs plus in1portans 
devoirs , Ies inftans ou ils s'en 
ecanrnt!le plus ? Certes, l'idee 
eft rare , & rres-digne d'un vo. 
luptueux tel que vous: & fans 
dotue ce fiecle vertueux1 que 
vous ceiebrez' vous a erige des 
fiatues , non feulen1ent cotnme 
au plus grave, n1ais encore eo m .. 
me au plus utile de·tous les Phi· 
lofophes. 

H 0 RACE. 
Non, n1ais on a plus fait pom 

m a 

Je n 
uavam. 

~uih 
enfel 

IM 

etre i 
l 

oe -ro 
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troul rna gloire; on a rete nu & prati-
e~om que n1es precep.tes. 

maez 
Oae. 

rom;·: 
~x-nlt: 

de l'ot 
~~ ro~: 

llll(v:. 
ou i:!~ 

fair~ 

CAT 0 N. 

ll eut ere extraordinaire qu' on 
ue vous eut pas fait un pareil 
honneur. Mais , a ce qu'il n1e 
fen1ble, vous pourriez encore 
vous plaindre de !'ingratitude 
des hon1n1es. A pres a voir fila~ 
chetnent flatte leurs paffions , 
vous deviez pretendre a de plus 
gran des marques de leur recon
noiffance que celles qu'ils vous 
en ont donnees. 

HORACE. 

J e ne leur en demandois pas 
davantage.J e voulois feulement 
qu'ils fuffent heureux. J e leur 
enfeignois tout ce qu'il fa ut pour 
l'erre ; & c' etoit afiez pour moi 
de ~ir que ma prefence ne 

fervoit 
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fervoit qu'a redoubler leurs plat· 
firs. 

CAT 0 N. 

Dignes eleves d'un li digne 
Mairre! Rire, chanrer, fe liner 
a tOllS Jes defordrtS dont Jes 
hon1mes font capables, quand 
ils ont fecoue le joug de la rai· 
fon & des bienfeances, & ofer 
fe croire Philofophes ! Certes, 
on etoit, de VOtre ten1S, fage a 
bon n1arche. 

HO RACE. 

Pas tant que vous l'imagi
nez. II n'eft pas bien ordinaire 
de trouyer des Philofophes fans 
'orgueil & fans humeur, & des 
voluptueux fans libertinage. 
Croyez- Vous, par exernple, que 
n~ou~ ne me~itallions pas plus 
d eftune de fonir lib res & de 

{ens': 

Au· 

le~\\1~ 

~uci\ 1 

raifon 

foin a 
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fens-froid, ou de la table la plus 
delicate, ou des bras de la ftn1 .. 
me la plus aimable, que vous 
n' en meritiez ' vous' qui faites 
de vous tant de cas, lorfqu'apres 
avoir bien ceh~bnf la tenlperan
ce, vous vous retiriez yvre chez 
vous? 

CAT 0 N. 

. J e l'avoue a ma honte ' j'ai 
poulfe trop loin le plq.illr brutal 
de boire. Mais dire que Caton 
a ere capable d'un vice' n'efi pas 
pi-re que ce vice en doive etre 
plus tol~re . 

. HORACE. 

' A4x Dieux re p1aife que je 
v:euille fi biefl fervir v otre or
gueil! Mais con1m pour a voir 
raifon , je n'ai pas non plus be
foin de l'humilier,je vous parl~-

rat 
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·rai con1n1e ii vous euffiez tou
jours ete auffi temperant que 
' 7ous vouliez qu' ~n le f{u. Ne 
:den1andons jan1ais aux hom-
nles, tu on eh er Caton, plus de 
vertu qu'ils n' en peuvent a voir. 
Regions leurs paffions, ce pro .. 
jet efi plus ~Cu & plus utile que 
celui de les detruire : ils ne 
croyent deja leurs evoirs que 
trop difficiles a ren1pur ; & les 
leur montrer fi penibles , c'eft 
plus vouloir les degof1ter de la 
vertu , que les encourager a la 
fuivre. Le fafte des opinions n'a 
jamais fait la fageffe de la con· 
duite. Les Dieux , plus fages 
que nous, n'auroienr pas mis 
dans le creur de l'hon1me le 
go6t du plaillr , s'jJs lui eufTent 
defendu d'en prendre; ils le vou
loient fans dotue n1oins inienfe 
qu'il n' eft ~ & moins fage auffi 

que 

' I 

1ene I' 

b\e)~ 
ne ~o· 
fetre r 
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que vous voudriez qu'il ne ftlt ... 
La Philofophie n'a jarnais piNs 
de droit, que quand elle paro1t 
avoir n1oins de pretentions ; & 
c'eft entendt:e n1a.l , & fes inte;

a1 rets' & ceux meme de l'hunla:.. 
nite·, que de la n1ontrer rou
jours avec un front fi fevere .. 

CAT ON. 

rr Adieu, je ne 111e crois p1us 
dans l'Elifee, des que je r'y trou

~ ve ; & je ne· con<;ois pas eo m .. 
· n1ent les Dieux ont pu n1'y ad
. mettre , puifqu'ils ne t' en ont: 

pas refufe l' entree .. 
HORA CE .. 

Oh! gronde tant que to vou• 
dra·s. J e ne te quitte point que 
)e ne t'aye rendu affez raifonna
ble ,~pour re faire ~vouer queje 
ne pouvois le paroitre plus fans 
f et re moiJ;lS, 

K LE. 
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LE POUR ET CONTRE· 

PORTRAIT DE C. C.***. 

E N con1ptant fes defauts, dont 
Ie non1bre l'etonne 1 

De Iui 1nc1ne fouvent Damon fait 
pel~ de cas : 

.l~&is a fe corriger Dan1on ne par .. 
vient pas. 

I fe gronde trop fort, & trop tot 

fe pardonne. 
On peut le peindre en IaiJ , on 

peut le peindre en beau. 
Empioyoll's, s'il fe peut, un fidelc 

prncc.a:u. 
Par an1cmr propre il eft ti· 

111ide, 
Et par timidite ftupide. 

L'exterieur 
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L'extericur eft froid ) I'inteneur 

eft vif; 
Lent clans Ies petits foins ) clans fes 

devoirs attif; 
Il cfi ne tre:;-fenfibie) & connoit 

pen Ia haine ; 
II s'offenfe aifen1ent , & pardonne 

fans peine. 
· Sujet aux paffions , epris de Ia 

vertu, 
Damon dans fes dcfirs eft toujours 

combattu, 
A l'amour du travail il unit la pa

rcife. 
r"ar fois caufirque, & ja1nais 

nH~difc1nt , 
Sans cotnplaifance , ou par 

trop cmnpiaifant _, 
Opin"iatre ne, docile par foibielfe, 
II vouc.Iroit ctre Iibre , & s1encha1-

ne fans ce[e. 
Son Ca'Uf a I'anlitie s;ouvre trop 

aifement , K i\ Et 
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Et Ies foup<;o ... ns enfans de la deli-

cateffe 1 

D ans ce creur trop fenfihie en
trent faciiement :· 

.A cacher fes foup<;ons avec foin H 
s'applique > 

II boude freqnen1ment, rarement 
il s'explique;. 

Au fort des 1nali1eureux toujours 
ii con1patit. 

Il efi quelquefois gra-nd & fouvent 
tres-petit. 

Quant a i'efprit , je reve J 

j'exarnine _, 
En dirai-j:e du mal? En dirai-je du 

bien? 
Sait-il beaucoup? Tant foit peu 

pi us que rien; 
Affe_z facilen1ent > dit-on, il ima

gine .. 
Paffable en fes Ecrits , en perfon

Ja.e ermuy_~ux ,. 
Philofoplle-

~h!~fo 
fairen 

n 
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Philofopi1e parfois . ne pouvanr 

faire n1ieux 
II fnit le 1nonde , & defire 

lui plaire. 
Doux a l'exterieur , au fond afieZ' 

n1alin, 
Saifi.iliu1t Ies defauts ,_a Ies citer en.-

din, 
totr Se connoiifant aifez toutefois pour 

fe taire. 
Si vous trouvez Dmnon flatte dans 

ce Portrait, 
, ie r. N~en foyez :point furpris , par 

lui-men1e il eil: fait. 
Amis, fourniifez-Iui d1acun un borr 

1\tlemoire, 
De fa corre8:ion il vaus devra. Ia 

g1oire. 



SUR LA MANIERE 
DONT LES CHRETIENS 

TRAl TENT L'AMOUR. 

REFLEXIONS TuRQUEs. 

0 us convenons fans dif .. 
ficulte que vous avez des 

gens fpirituels & raifonnables: 
mais vous devez convenir de 
n1e1ne que vous ceffez de I'e
tre, dans la tnaniere dont vous 
traitcz l'a1nour. Ecoutez- moi; 
& fi vous le pouvez, detachez· 
vous pour un n1oment du pr~ .. 
juge de vos ufages & de vos 
loix, & vous verrez que du 
n1on1ent que vous fenrez del' a· 
lllOUr) VOUS etes COUpabJes .. 

L'a .. 
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L'amour eft quelque chofe 

de plus qu'une vive approba
tion du merite d'un objet ; il 
s'y joint un fentiment que nous 
ne connoiffons que par !on ef
fet' & cer effet no us parte a 
no us aprocher conrinuellen1ent 
de plus pres en plus pres, de 
l'objet de qui nous tenons cette 
in1preffion. 

Ou vous reGftez aces de firs, 
ou vous leur rendez ce rribut 
agreable, que la Providence 
les a 1nis en droit de vous de
nlander, rant que le printen1s, 
l'ere & J'autonne ne font pas 
de vaines faifons chez vous. Si 
vous les rebutez J vous etes cou
pables envers le plus precieux 
ufage de vos fens, que vous a it 

·difpenfe la nature: ufage qu'il 
ne depend pas de no us d' accep
ter toujours, ni de trait er plei

nenlent 
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nen1ent a notre gre! St vous feg 
ecoutez ces defirs ' ou plutot 
les befoins attaches a notre me
chanifme, vous ne pouvez le 
faire fans crinie. Le feul defir 
( tour indepe11dant qu'il eft de 
vous) vous eft defendu par la 
plus grave de vos loix, & vous 
rend coupable ; mais que vous 
retes bien davantage par l'inju· 
re. que vous faites a la Provi
dence, en regardant comme 
crimine1s des n1ouvemens qui 
portent egalement a l'agreable 
& a rutile; des affeaions qu'el· 
le a place au dedans de vous, 
eo m me le chef-cl' reuvre de fa 
bienfaifance, & dont la priva· 
tion neceffaire vous rendroit a 
vous men1e honreux & n1epri
fabl~ ! ~giffez- vous aupres de 
de 1 obJet que vous aimez? vous 
~herche~ ~'ab~rd a lui plai-

re~ 

re\&~ 
te~nruti 

~unou 

~uetouj 

~OU) t: 
fu~&'l 1 
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r·e; & nous apprenons de tou• 

OU ~I l 
lnour tes nos regions' que es tnoyens 
pouw~ gue vous y en1ployez font prcf-
r \ que toujours bas & eguivoques; 

1e teu : r. d 
1 

. 
qu'llt; ous tachez en1uire e u1 per-
enau:: .fuader ce que vctre prejuge 

t vous contraint de condamner, 
:t:;~1 & ce qui eft condamne du fien, 

nar l' quelle fcellerateffe? Et que vous 
la rr reuffiffiez ou non J des foins 

toujours trop eclatans tyn1pani .. 
et. fenr bien-tot dans le public un 

objet a qui la reconnoiffance 
devoit infinin1ent nous atta
cher. En fin vous degradez a la 
fois, l'homrne, la nature , la 
fen1me & la vcrite. 
V ous laff ez-vous d'erre fi cou: 

pable? Vous vous tnariez ; & 
cotnment cela? avec une feule 
fen1n1e, & pour tOUJOUrs; fem
rne qui ne pouvant taire le Pro
tee a tous les changemens qui 

L na!tront 
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naitront dans votre gout n'eft: 
E)Ue le frivole objet de l'efpe· 
ranee mal fondee qu' elle rem· 
plira to us vos defir.s. Par ·la, 
vous debutez cenainement par 
etre coupable envers vous' & 
ce n' eft que pour un ren1s a[ez 
court que vous ceffez de 1' etre 
envers les autre& : c'eft ce que 
vous allez voir. 

Cette femme eft aim~e ou ne 
1' eft pas de vous.. Si vous ne 
J'aitnez pas, vous etes coupable 
de l'avoir choifie aux depens 
de !'affection tendre & unique 
que vous lui devez. L'aimez· 
vous? Votre amour vous trom· 
pe run & l'aurre par l'idee vai· 
ne ou vous etes J & ou elle eft 
que nulle impreffion etrangere 
n'efacera celle qu'elle vous fait; 
& pour rendre votre etar plus 
odieux, vous vous affujettilfez 

encore 

encore 

ctffliren 

jurd~i 
{oi.que· 

UUI~U~ 

~ue nal 
4l'CC e// 

0~ I'Otre 

treure~ 
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gout 
: ae re 
~'elle ~~ 
:s. ~at· 
nemt:' 
:rs v o~. 

J tem11 

fez oe1· 
'eh 
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'encore a des fermens que ne-
cclfairement doit fuivre le par
jure ? Si vous croyez de bonne 
foi que vous aimerez toujours 
uniquement cette femme , & 
que nul e autre ne parragera 
a vec elle Ies actes amoureux 
de vorre creur, c'eft que votre 
creur eft un fot' accoutunu! a 
{e laiffer tron1per ' & a rece
voir a la place de ce qu'il de
mande , ce que vos pn!juges 
veulent lui donner. Enfin ou 

. vous mene done cette unite de 
mariage prife clans fon plus 
beau jour ? A des plaifirs de 
peu de duree' fuivis neceffaire
tnent de nouvelles impreffions, 
& de nouveaux defirs , que le 
defaut de variet~ dans les gra
ces & clans les fa~ons d'une 
feule femme, vous forcent de 
recevotr. Surmontez-vous les. 

~ L ij defirs? 
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'rleurs ? Le fcrupule & la Reh-
gion vous font rendre a cette 
femn1e enlaidie , des devoirs 
que vos fens plus eclaires que 
vous s' efforcent a lui refufer. 
C'eO: en vain que vous tachez 
de vous le deguifer, votre idee 
ne peut etnbraffer avec fucces 
un objet eloigne qui vous char· 
n1e, quand vas bras en1baraffent 
vos defirs fous le joug d'une 
fetnme qui ne vous plait plus, 
a moins que votre creur degra· 
de ne foit atreinr de cette vile 
brutal ire qui ne diftingue rien, 
cette tendre fatisfaaion qui ne 
fuit que le gout ne f~auroit 8tre 
de la partie ; & fi vous fuivez 
ces de firs nouveaux, vous al .. 

· lez centre vos principes &. con· 
tre votre foi , vous devenez 
£oupable, & vous ne pouvez 
enfuite operer en faveur de vos 

- defirs '· 
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\aRt , d'efirs que par des foins qui font 
a c~: coupables encore. 
ae1·o[ , Non, vous ne connoi!Tez ni 

~'! le mechanifn1e de votre creur' 
refu:. ~~ ni le point qui doiF borner l'u
tac~ < fage des biens que no us difpen .. 

voue1 fe la nature; & vous ne devez 
vecfijt: pas Jui f~avoir n1auvais gre des 
vom& prerogatives palpables que fur 
embar~ cet article nos ufages nous onr 
joug c don,ne fur ~ous ; l'a~1o~r coln
plaitl· pofe de dehrs & de JOut!fance, 

& ' n'a chez vous que des defirs 
ceml coupables envers vos loix, & 

1 une jouiffance coupable envers· 
~ 'TO ,. 

~~ · us n1em.e. 
fcauroit,. 

I (,' 

vous ~~ 

L i1j re. 
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lL. NE. FAUT JAMAIS 
• C Q. MP T E R S U R R I E N, 

'.llvant!~re tres-verttable arrivlt 
dans la Provin~e de 

Picardic~ 

A ris & la Cour ne four
. nitfent pas toujours les 
meilleurs hiftoires. Les per· 
fonnages en font trop connus, 
& leurs tidicules vous exce· 
dent avant de produire un eve· 
netnent qui vous atnufe. Je 
prends le parti de raconter une 
avanture de Province ; j'y pa{· 
fe lix n1ois l'annee , les fots 
m'y diveniffent quelquefois, &. 

me 
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our n~ · 

1toujo~n 
s. Le! 
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uire uo~ 
a muff 

contfi 

fe; j'r 
• lel ,, 
quefoil· 

I 

m121il .. 
n1e font trouver un pettt au de 
nouveaute aux fats que je re-

. ' vo1s a mon retour. 
J'etois en Picardie clans un 

'rle ces Chateaux antiques , ou 
les n1aris croyent leurs fer.n
mes en furete , parce que le 
fair on leve le pont-levis , & 
vu les meres repondent de 
leurs filles ,. parce qu' elles eau• 
€hent fouvent fous le n1en1e ri
deau. 

Pour fe pr~ter a mon hifioi .. 
te, il faut que les Habirans du 
quartier de Richelieu & du 
Fauxbourg f<;achent que clans 
les campagnes eloignees il y a 
peu de chatnbres qui n'ayen:t 
plulleurs lits , & qui reffetn· 
blent plutot a une nlaifon qu'a 
un apparren1ent. 

La Ma1treffe du lieu ou j'e· 
tois a voir beaucoup d'ufage du 

L iiij n1onde 
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monde ; elle paffoit tous fes fu\\e 
hyve.rs a Abbeville , faifoit 
pendant l'auromne quelques 
petits voyages a la ville d'Eu, 
& s'ecoit me me trouvee a Sain
teMenehoult au paffage duRoi. 

. ,V ous jugez-bien que M. d'Or
l11eville fon n1ari a voir une tres
grande conftderation pour el
le ; c' etoit un hotnme in!l:ruit' 
qui recevoit exaB:en1ent les 
N ouvelles a la n1ain , & le 
Journal de V erdun. Mais les 
S~avans ont fouvent peu de 
genie, il etoit clans le cas. Et 
de fon prop re fonds c' etoit un ~ij~, I 

~tre a figure humaine' qui n'a· rillec( 
voit recu la faculte d'articuler t~4mo 
que p~ur fournir la preuve G0tm 
qu'il n'avoit pas celle de pen.. ~h~r 
fer. f~uc1 

M.aden1oifelle d'Ormeville foitto 
leur fill e. • • • • Ah, Maden1oi,- wmea 

felle 
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felle d'Orn1eville eroit char-
mante ! J' en devins an1oureux, 
c'eft-a-dire, je voulus l'avoir; je 
prive n1on Leeteur de la finef
{e de n1a declaration, de la fo .. 
lidire de la n€ponfe, de mes 
infiances & de la refiftance. 
J'ai beaucoup d'efprit, je f~ais 
dire de jolies chafes , je ne 
f'iais point raifonnet; ainfi je la 
perfuadai. 

Les conventions etoient fai
tes, on vouloir bien me ren
dre heureux; it s'agiffoit de le 
pouvoir' c' etoit le point criti
que. Madernoifelle d'Orme
ville couchoit dans la men1e 
chambre que fa mere ; M. 
d'Orn1eville, quoiqu'il eut ere 
Chevaux- Leg er , & par con-· 
fequent hotnme de Cour , paf-. 
foir routes les nuits avec Ma-:
datne · 

Malgre 
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Malgre tant de d1 :eultes; contre 

il fut conclu que je tacherois }entffii 

de m'introduire la nuit a cote m~rill 
de la fille, & que je gouterois ~~a~ 
m on bonheur, en obfervant un tette 
ftlence au!li exafr que celui totdlt 
qu'on devroit garder lorfqu'il 
eft paffe. On foupe , on fe re .. 
tire' tninuit fonne,. tout eroit 
caltne clans la maifon ; j'ouvre 
bien doucement la porte de 
ma chambre , on. ne voyoit ni 
eiel ni terre , j'avance deux 
pas, je m~arrt'te , je regarde
comn1e fi je pouvois voir. Je 
marche a taton' je crois rou• 
jours que F on m' obferve , je 
gagne l'efcalier, je me crois 
perdu ,. parce que les. degres 
q~i eroient de hois craquoient 
f.aus tnes pieds' a la fin je me 
trouve delcendu ; j'arrive a la 
·A?Orte ~ j~ cole mon oreille 

contre 
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centre la ferrure, je triomphe, 
]entends M. & Madame d'Or
meville qui ronflent en duo ;. 
je paffe h~gerement la main fur 
cette pone, & je fens qu'auffi ... 
tot elle s'entrebaille par grada
tions, jufqu'a ce qu'il y air af
fez de place pour n1e cooler 
dans la chambre. C'c.~toit !'ado
rable d'Ormeville qui m'atten-
doit ; je Ja faifis par fa robe: ~ 
de nuit ' j'ai toujours cru que 
c' etoit fJ" chen1ife. N ous fai
fons les cinq ou fix ptetniers. 
pas avec rout le fucces poffi
blejnous touchions au but quand 
je rencontre une n1audite chai
fe qui tne fait t0111ber a }a ren
verfe. 1V1. & Mldan1e d Or
meville fe reveillent & crienr, 
qui va la, qui va la, avec tou
te la force des gens qui ont 
bien pe.ur.. La fille qui avoit: 

tout 
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tout l'efprit imaginable s'a.vife 
aufli-tot de contrefaire Je char. 
Ah ! c'eft un rnaudit chat qui 
eft ici , dit le pere, & qui fait 
tout ce vacarme , je vais le 
chaffer. Non, non mon pere, 
dit la fille, je vais le faire for
t.ir. Pendant cette converfa· 
cion elle m'avoit amene jufqu'a 
fon lit, clans lequel je m't~tois 
gliffe ; elle fit quelques tours 
de charnbre, en contrefaifant 
toujours le chat ; le pere & la 
mere ne celloient de crier, t~ 
rez vilain chat ' a chat' a char . 
.1\tlademoifelle d'Orn1eville dir, 
ah , le voila dehors , & vient 
auffi- tot n1e rejoindre. Pen· 
dant rout ce ten1s je pamais de 
rire, & je 1nordois ma couver· 
ture de peur qu'on ne m'enren
d1t' j'aurois certainetnent ecla· 
t<$ fi I' idee du pl~ifir dont je Il!~ 

voym~ 
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· · l oyots pres ne m en eut en1pe· 
flre {' eh e. 11 fall ut att·endre cepen-
lt c l!. dant que M. & Madame d'Or-
' ~ ~t: n1eville fuffent rendormis. Ma
' Je ~~ demoifelle d'Orn1eville eroit a 
n mon :. core de ll10i' & par confequent 
le fan; ·a portee de juger., fans que je 

te c~~i: parlaffe,ayec quelle i.tnpatience 
me.ne ~ fattendots lefommetl de fes pa
el Je a. rens. N ous crumes nos vreux 
el~uel.: remplis , parce que depuis 
conm~ quelques mon1"' ns no us n' en
ler~r~ i tendions plus M. d'Ormeville 
decn~ differter fur l'incon1n1odite des 
cnat, l: fouris ' qui rendent neceffaire 

rrmeril!: l'inconvenient des chats. J'al
:s' &. lois etre heureux' quand tout 
ware, I a coup nous fentons la cham-
'epam bre fortetnent ebranlee par piu
mace. fteurs fecouffes qt1i paroiffoient 

venir de deffous terre. V oil a 
mentr nos bonnes gens reveilles plus 
donr ~ que jan1ais ; M. d'O·rmeville 

~~J affure 
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3ffure que c' eft un tren1ble- i un l 
ment de terr.e , Madame d'Or· ~hnc~1 
meville faifie d'effroi s'ecrie: cn~mot 
ma fille , m a fille , c' eft un me cou 

tremblen1ent de terre , nous tet \'a 
allons perir. Sentez- vous le 
remuement qui fe fait ? oui, 
ma mere. Ah ! ma chere fiiJe, 
difons l'oraifon du Pere Guil .. 
menet fur le tonnerre. lVIon· 
fieur d'·Ormeville fe leve, fort, 
appelle les domeftiques J de
mande de la lumiere : moi je 
faifis ce moment, je m'efqui
ve; j'ecoute fur l'efcalier, & 
j' en tends un valet qui rappor· 
toir une chandelle de la cuifi
ne, & qui difoit que ce tre~ 
blement de terre n'etoit amre 
chofe que trois chiens qu'on 
avoit enfermes fans y prendre 
garde, & qui s'elan<;oienr apres 
lln quarcict de mouton pendu 

a 
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1 trtt a· un crochet qui tenoit all 

iame ~ plancher' & qui repondoit a la. 
:ol ~'i chambre ; je pris le parti de 
:, c' t~ n1e coucher ; je 1ne fis racon· 
erre 1• 

:ez·v 
: fait! : 
1 chertl 
r Per~ ( 
r.erre. ) 
re lml 
~fu~Ufl 
'ere:re 

ter l'avanture le lendemain 
comme li je I'avois ignoree. 
Mais Mademoifelle d'Orme
ville n' eut pas la force de pren .. 
dre fur elle de m'introduire 
une autre nuit ; ainfi j.e partii 
fans avoir re~u une feule des 
fa veurs dont j' avois lieu de 
croire que j'allois etre cam .. 

, 1e mt ble, & M. & Madame d'Or
l'efc~~~ meville ne 1nangerent point 
qUI r~ leur mouton , ce qui fait voic 
de IH qu'il ne faut ja1nais con1pter fur 

rten-ue Cf , 

'eroin 
hien~ , 
y ~f 

~oient t 
~ton ~ 

NOU· 
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ESPAGNOLLE. 

Le mauvais exemple produit au
t ant de v.ertus que de vices, 

A Lphonfe le jeune, con
vaincu par le defordre ge

neral qui regno it clans le Royau· 
me de Cafiille a la tnort d' Al
phonfe le Cruel, que 1' extreme 
feverire n' eft pas le meilleur 
foutien des loix , fe propofa 
en montant fur le trone de .cal
n1er Ies efprits, de raffurer Ies 
cocurs. & de faire autant d'heu
reux que fon predeceffeur avoit 
fait de n1iferables. 

Ne corn me tousles hommes 
avec 
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~:vec ce penchant a la domina-

LU 

tion, que l'on non1n1e tyrannie. 
quand les Rois en abufent , Al
phonfe auroit peut-erre ete in .. · 
JUfte & fanguinaire, s'il eut fuc• 
dedc a un bon Roi : fon gout· 
pour Ja foci ere etoit contrarie . 

f ~rOJI par fon penchant a )a defiance; 
ICae~:; fun & rautre foutenus par l'au--

torite' precipitoient egalement· 

~un~~ 

aefor~. 
~n~leR. 
1a mort 

~uel'e · 
le rn1. 

fe rr~ 
rond: 
raffm;. 

utant~· 

·eHeur; 

es nom: 

fon indignation & fa bienveil
lance ; violent, abfolu , inhu .. ·· 
main, il ten1peroit ces defauts 
de la Royaute par un heureux 
naturel, aide de cet an1our pro-· 
pre eclaire' qui fait trouver une 
volupte plus delicate clans les 
vic1:oires que 1' on retnporre fur,· 
fes paffions, que clans le plaifir 
de les fatisfaire. 

Il fall ut pluGeurs annees pour 
retablir la confiance & rame
ner a la Cout ces fiers Caftil

M lan$ 
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l'ans que les profcripuons , ou. au\get 

1' efprit d'independance en a- tonn· 
yoient eloigneS. teOi( 

Dom Pedre de Medina y aomm 
parut un des derniers; fon pere frlt. 
avoit perdu la t~te fur un ecliaf-. L 
faur, par les ordres d'Alphonfe Pum! 

le Cruel: refte clans un age fort cwef( 
rendre· fous la conduire d'une ~li~eeil 
·n1ere vertueufe, il avoit parta
ge fes tnalheurs & fa tendreile 
avec une freur aimable, dont 
le caraB:ere, vrai, noble & ge
nereux. ne fe developpoir que 
fous les dehors de la naivete, 
de la douGeur & de la con· 
.fiance. 

Les conrraftes . ferment plus 
de liaifons intimes que les rap· 
pons d'hun1eur ; nous cher· 
Ghons clans 1es aurres les ver
t-us &.les bonnes qualites qui ne. 
difEutent rien · aux n6rres; l'in· 

duJgencc 



~:e._ I 9 ~~ ~ 3 ~ 
dulgence pour Ies defauts que 
1' on n' a pas, don ne une appa
rence dt: fuperiorire , qui de .. 
do1nmage de ce qu'ils font fouf .. 

rs;fot frir. 
uruni La fierte du carach~re de : 
d'Al[~ Dom Pedre infpiroit a fa freur 

cette fermete d'ame , auffi ne· 
gligee clans I' education des fern• 
ll1es , que neceffaire a leur con
duire : la raifon d'Elvire fou-· 
tenue du channe de la perfua
fion, tetnperoit l'humeur altiere 
de fon frere; fi elle trouvoit en 
lui ce qui pouvoit fatisfaire fon 
gout pour les belles connoiffan
ces (que les femmes acquerent 
raretnent & toujours trap tard,) 
Don1 Pedre trouvoit dans la·: 
con fiance nai've de fa freur, les·· 
delices d'une fociere anffi pure 
qu'intereffante ) ainfi neceifai .. · 
res l'un a l'autre) les liens du 

un a6: 

1dult~ ~ 

l
al'oltf 
fa ten: 
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noole ~ 

rlor~oi1 
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fang n' entroient prefque pour comrr 

rien clans leur attachenlent re· nou\'1 

ciproque' peut-etre n' en eroit· tr~·~; 
il que plus folide. tiri ~~ 

Elvire avoit dix-huit ans, & efface 

fon· frere vingt- cinq ' lorfque oltffe 

leur mere 1nourut , & qu'Al· uonoo 

phonfe les rappella a la Cour, ~~anal 
en rctabliffant Don1 Pedre dans rt~Qnt~ 
les charges que fon pere avoit tion & 

poffedees; il quitra moins fa fo- confon 

litude qu'j} n' en fut arrache par lfms a 

l'interet de fon ahnable freur: ~~;I 
fon carach~re independant lui ltue~l 
auroit fait preferer 1' efpece m~ ·. 
d' empire qu'il s' etoit forme o'tlr' 
dans fa rerraite, aux honneurs le 
partages avec fes egaux ; mais famou 

trop jufte pour condamner £}.. ,~[de 
vire a une obfcure mediocrite, fur ce 

il ne balanc;a pas a obeir aux femlr 
_ordres du B .. oi. kfrer 

Ils furent re~ us a la Court ~~t , 
comme 
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eomme on y re'ioit routes l~s' 
nouveautes. Quoiqu'il y eut de 
tres-belles femn1es , la regula,. 
rite de leurs traits fut bientot 
effacee par la n1odeftie, la no
blelfe & Ies graces d_e la phi
lionomie d'Elvire ;.elle avoit ce 
qu'on appelle une figure inre-· 
reffante : la curiofite, !'admira
tion & le de!ir de lui plaire fe 
confondirent prefque en menle 
terns clans le creur des honl
mes ; la crainte, la jaloufie & · 
le depit clans celui des fern.,. 
mes : taus ne parloient que· 
d'Elvire. 

Le Roi ne connoi£foit de 
l'an1our que les go1tts pafTagers; . 
auffi fe trompa-t- il long- tetns 
fur celui qu'il comn1en~oit a 
fentir pour Elvire: en honorant 
le frere de fa faveur, en le com
blant de fes graces , il croioit 

donncr, 
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dDnner a la generoGte ce qu'il 
n'accordoit qu'a fa paffion naif
fante pour la freor. Dam Pedre 
s'attribuoit de bonne foi la fa· 
veur de fon Ma1tre ,_ comment 
s'en feroir~l de fie? Le bandeau 
de la prefon1ption eft bien plus 
cpais que celui de l'amour. 

A l'egard d'Elvire, il n'etoit 
pas furprenant qu'elle fut en-. ' , core mo1ns penetranre , une 
jeune perfonne a fon entree 
dan le n1onde , eft trop occu· 
pee a-concilier les idees qu' eJ .. 
le en r~'ioit avec celles qu'elle 
s' en etoit formees ' pour voir 
~u~dela des apparences. 

Elvire raifonnoit, mais fon 
ereur n'avoit pas encore ete' 
ec1aire par ce fentiment infail
lible' indefiniffable ,.fuperieur a 
la raifon, que l'on devroit peur
etre nonlmet inftincl: it • falloi:r 

une. 
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nne occaft~~ pour le develop--
per, elle fe prefenta bien· tor. 

Le Royaume comn1en~oir 
lefol ~ a devenir affez tranqurlle pour· 

·que le Roy put donner quel
que tems aux plaifirs; illes crut· 
meme neceffaires a fa poliri
que; il falloit occuper, ou dr 
firaire des Courtifans oififs: c' e
toit done par raifon d'Etat qu'il . 
donnoit des feres; n1ais Elvire 
ne paroiiloit a la Cour qu~ ces 
jours-la, & il en donnoit fou-
vent. 

, com· 
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Sur la fin de 1' auton1ne il y:: 
eut une Chaffe, ou le Roi in:.. 
vita routes Ies Dan1es ; Elvi ... -
re qui n'aitnoit pas 1es plaillr& 
bruiants, laiffa paffer tout ce, 
qui s' empreffoit a fuivre le Prin-
ce, afin de pouvoir s'ecarter li
bremenr. Quand elle crut n'~
tre plus remarquee ~ elle pro-

pofa· 
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pufa.a Ifabelle de Mendoce de meme 

venir fe repofer avec ell e. Apres 00110, 

avoir donne ordre a leurs gens d~~~~r 
de les attendre, elles s'enfon· 1j10u: 
cerent clans le bois, & s'aai.rent (actin( 

au pied d'un arbre, dont lefeuil~ 
lage epais fornloit une efpece 
de berceau. 

Tandis qu'El vire· livroit fan 
ame aux channes de la nature, 
& qu' elle goutoit delicieufe~ 
ment la fraicheur de l'air, la 
douceur du filence , la tendre 
obfcurire qui regnoit clans la 
for8t ' lfabelle eroit route en· 
tiere a racon1n1oder une plume 
de fon chapeau : leurs occupa· 
tions les caraaerifoient. 

Ce n' eft pas qu'Ifabelle n'eut 
t9Ut Ce qu'il falloit pour etre 
mieux ; n1ais fon efprit' ebloui 
p,ar le feu de fon imagination, 
~epla~o!~ fe~ bonnes qualin!s &: me, me me. 
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men1e fes defauts: Coquette de 
bonne foi) fa franchife etoit plus 
dangereufe que l'art le plus 
adroit ; pour f~rvir fes an1is elle 1 
facrifioit tout , jufqu'a leur fe
cret : oflicieufe , auffi empref~ 
fee qu'imprudente , elle nuifoit 
avec les tneilleures intentions: 
fa bonte lui donnoir des amis, ' 
fa fincerite lui donnoit des 
A mans ; elle etoit par tOUt' on 
l'aimoit par tour.. . 

Elvire la voyoit fouvent : au
tant par atnitie que pour flatter 
la paffion que fon frere· avoit 
pour elle. 

Le plaifir des' entretenir avec 
elle- 1nen1e auroit fait garder 
long-terns le Glence a Elvire; 
n1ais IfabeHe , qui ne penfoit 
qu' en p~rlant ·' le rompit bien- • 
tot. Vous reve.z, dit elle a El
vire, (en tirant de fa poche ut\e 

N boete 

_l 
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boete a n1ouches' pour voir s'il 
n'y avoit plus rien de derange a 
fa parure.) Eh! qui n'admtre
roit de G belles chofes, rep on .. 
di~ El vire f Quoi .don.c , que 
voyez- vous :J repnt vtvement 
lfabelle? Ces arbres, dit Elvire, 
ce gazon , cette verdure, ce 
caltne delicieux qui ravit les 
fens •.. Q\Ioi! ibterron1pit }fa
belle en eclatant de rire' ce 
fonr-la Jes objets de votre pro· 
fonde 1nediration ? Eft-il qud
que chofe de plus admiraole, 
repondit Elvire, que les ouvra .. 
ges de la nature ? A h ! beau
coup, n~pondit I!abelle, je ne 
voi~ rien de ft ennuyeux que 
fon erernelle repetition' on vi
vroit des fiecles fans efperance 
de voir du nouveau , ce font 
toujours 1€s memes objets tra
~illes fur le n1eme deffein.Les 

an1maux 
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d1 

animaux ne different de nous 
cm· · 
, 1 que par quelques nuances ex .. 

0 40~ .!. • 0 d' " ''l tc;neures. n 1t n1e111e qu 1 

n'y a pas jufqu'aux plantes qui 
'' n'ayent des reff~n1blances avec 

les etres vi vans. Si vous ad£ni .. 
rez tour cela, pour n1oi, je n'y 
voisrien que de fort n1al adroir. 
Cet ordre des faifons que l'on 
trouve merveilleux, ne n1e pre· 
fence qu'une fucceffion de •nil .. 
le incon1modires differentes. 
Le printen1s n1e paroitroit affez 

laomirt. agn?.able' s'il etoit tnieux en
uelew. tendu , mais toujours des feuil
An !~ lcs, toujours du vefd, roujours 
belle,~ du gazon, cela eft inlupporta .. 
. ureux ble. J e conviens cependant 
wn, o: qu'il y a clans tout cela de quoi 
efre(j· faire de jolies chofes; avec du 
, ce gout, fans prefque rien changer, 

objetH je voudrois rendre la nature 
~5ei.n l auffi belle que l'art. 
amm: N ij Par 
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.Par exetnple, je Iaifferois a 

peu pres la figure des arbres, 
telle qu' elle eft, n1ais to us au· 
roient leurs feuilles en ea, 
mayeux de differentes couleurs: 
l'un couleur de rofe ' rautre 
bleu,un autre jaune; files nuan~ 
ces n1e manquoient, j'en ima· 
ginerois tant de nouvelles qu'· 
aucun ne fe reffembleroit: au 
lieu de certe ecorce rude inu .. 
tile, defagreable, celle de mes 
arbres feroir de glace de mi· 
roi rs ; avec cinq ou fix jolies 
fen1n1es & autant d'hommes, 
une foret feroit auffi animee 
qu'une falle de bal: plus inge· 
nieufe que la nature , je ren
drots n1es bois auffi an1uf~ws la 
nuit que le jour , en garniffant 
toutes les branches de mes jo· 
lis can1a yeux de ces infeCl:es lui· 
fans qui feroient la un effer ad· 
n1irable. Je 

un l 
fang 
leur ~ 
I 

frar, 
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lti 149 ifi ''1 C.ll J e v oudrois auffi qu 1 1ut 
tres-vrai qu'on ne n1archat que 
fur des fleurs ; je les ferois tau .. 
tes auffi bafTes que le gazon, & 
de couleur encore plus variees 
que n1es arbres ; enfin goe n'i
maginerois-je pas pour donn~r 
des graces a cette infipide UOI• 

fonnite de la nature? 
lfabelle auroit fans doute 

pouffe beaucoup plus loin la 
reforme de l'univers; tnais elle 
fut interron1pue par un ori que 
fit Elvire , en fe levant avec 
precipitation; lfabelle en fit au
tant, fans f~avoir ce qui eaU· 
foit la frayeur de fa cotnpagne~ 
Elles fongeoient a fuir, quand 
un jeune hon1n1e couv~rt de 
fang' vint ronlber prefque a 
leurs p ieds. 

La con1paffion fucceda a la 
frayeur; den1eurons, dit E.lvi-

N iij re~ 
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re, ce malhetueux p~riroit peur .. 
erre faute de fecours.. Tomes 
deux s,en approcherent & le 
trouverent fans connoiffance:Je 
crois qu'i~ n'efi qu'evanoui, dit 
lfabeiJe, je vai~ lefoire revenir: 
Tout de fuite elle rira de fa po .. 
che un flacon retnpli d'un eli
:xir violent, qu,eUe lui n?pan· 
dit fqr le vifage; en effet,com
nle c'ctoir principalement a la 
tete que le jeune hon1me etoit 
blelTe, la douleur exceffive que 
cette eau lui caufa rappella bien
tot fes fens. 

Elvire fur le pretnier objet 
qui fe prefenta a fa vue ' fes 
yeux s'y arreterent' ils fem
b!oient fe ranimer , n1ais le 
fang qu'il perdoit en abondan· 
ce, le fir bientot reton1ber clans 
fon pren1ier etat; fes regards 
expn .. ffifs, tendres, languilfans, 
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porterer.t un fentin1ent plus vif 
que la pi tie dans le creur d'El
vire: elle s'affit a cote de lui' 
& d'une main foutenanr fa tere, 
de l'autre elle effayoir d'arreter 
fon fang avec un mouchoir , 
dont elle prelfoit fes bleflures; 
allez, dit ~ elle, m a eh ere !fa
belle, aHez appeller nos gens ; 
ils donneront a ce lnalheureux 
des fecours plus efficaces que 
}es not reS; fans doute i} Inerite 
taus nos foins. 

Au motnent qu'l fa belle s't~-
}oignoit , le Roi qui cherchoit 
E lvi re arriva fuivi de toutefa 
C our; elle rougit en le voyanr, 
pofJ. doucetnent a terre la tete 
de l'lnconnu, fe leva, & eau
rant a ce Prince : Ah ! Sire , 
s' ecria-t elte' ordonnez que 1' on 
fecoure ce jeune hon1me, il eft 
dangereufetnent bleffe: le con--

N iiij noiffez ... 
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conjure; pour connoitre qu''l ne 
merite pas fan' fort' il n' y a qu'a 
le regarder. J e partage votre pi
tie, n1a freur,repondit Don1 e-, 
dre, je vais den1anaer au Roi la 
permiffion .... , n1ais il faut la de
mander vivement, interrolnpit
elle, a fin qu'il ne puiffe vous la 
refufer. Vous ferez contente, 
reprit Don1 Pedre en la quit
rant' pour fe rapprocher du 
blefie, que le Roi regardoit 
panf~r avec attention. 

Si 1' empreffement d' El vi re 
avoit paru deplaire au Roi, il 
n'avoit pu voir l'Inconnu de 
plus pres fans s'intereffer a fon 
malheur. L'inftinB: toujours 
:vrai, ne produit de tnauvais ef
fets que clans }es al11t!S medio
'cres; d'ailleurs la n1ine, la tail
le j un air noble ' qui pen;oit a 
travers 1~ defordre du bleffe , 

ne 
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ne laiifoient pas u!Cr qu'il ne 
fut d'une naiffance au-defTus du 
cotn tnun. Le Roi auroit bien 
voulu en f~avoir davantage; 
111ais a toutes les queftions qu'on 
lui faifoit, il ne n:!poP.doit que 
par des !ignes de refpea & de 
reconnoi[,~nce. 

Des que le pren1ier appareil 
fur po{e, Don1 Pedre obtint 
du ~oi, non fans q uelque dif
ficulte, la pern1iffion de le faire 
tranfporter chez lui ; la chaffe 
etoit finie ; on ne s' enrretint 
pendant le retour que de l'a
vanture du blefle ; a la Cour 

- p1us qu'ailleu rs , on epufe les 
conjeCl:ures ; El vi re reveufe, 
fans fe nH~ler de la converfa· 
tion' n'en faifoit peat- etre pas 
moins, n1ais elle ne les corn· 
111Uniquoit a perfonne. 

Son pren1ier foin en arrivant 
.chez 
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chez elle fut de donner des er .. 
dres expres & cent fois repe
tes , pour que l'Inconnu fut 
fervi avec toute l'attention 
que demandoit fon etat; El vi
re pour la premiere fois vou1oit 
etre oheie ; le creur veut bien 
pl~s detenninen1ent que l'ef
pnt. 

On f~ut en peu de jours qu'il 
n'y avoic aucun danger pour le 
rna1ade;tnais il ne parloit point-J 
les Chirurgiens den1onrroient 
qu'une de fes bleffures offenfoit 
confiderablen1enr les organes 
de la parole & de 1' oiiie, tou
jours afletles l'un par l'autre : 
le . n1al ade cependant n' etoit 
potnr fourd, n1ais felon eux, il 
devoir l'etre, & ne pouvoir gue
rir que par un 1niracle de \'art. 

Cette circonfi:ance alteroit 
la joye qu'Elvire avoit d'ap

prendle 
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prendre qu'il n'y avoit plu-s de 
danger pour fa vie; il ne parle
ra jam:lis, difoit· elle trifren1ent, 
cela efl: bien inconltnode. 

Depuis la rencontrede l'In
connu, Ifabelle ne quittoit plus 
Elvire ; elle affeB:oit avec lui 
un redoublement de coquette· 
rie, qui defefpcroit Don1 Pe
dre & donnoit de l'inquierude 
a Elvire; n1ais la facilite qu'et
le lui procuroit de pa!Ter les 
apres-nli ii clans la charnbre du 
n1alade, ou la bienfeance l'au .. 
roit et-npechee d'aller feu le, le 
p1aifir que Don1 Pedre avoit 
d~ la voir plus fouvent, les de
doa1n1ageoit l'un & l'aurre des 
chagrins gu' elle leur caufoir. 
Ces quatre perfonnes ne fe quit
toienr qu'autant que le devoir 
de Dotn. P edre l'appello.it a la 
Cour. 
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11 eft nature! de croire que 

les gens qui ne parlent pas , 
n' entendent point : ce prejug6 
joint aux railonnetn ns des. 
Chirurgiens, faifoir oublier que 
1' on parloit devant un tiers. 

Un jour que Dom Pedre 
faifoit de V iolens reproches a 
Ifabelle fur un long entretien 
qu'elle avoit eu a la Cour avec 
Do m Rodrigue fon ennemi &J. 
fon rival, on vint de la part 
du Roi s'informer de la fante 
de l'inconnu. Don1 Pedre for
tit pour aller lui-n1en1e en ren
dre compte au Prince. Ifabelie 
fe voyant lib re, dit a Elvire: 
V otre frere devient de jour en 
jour plus infupportable;fans l'a
n1itie que j'ai pour vous , je 
ron1prois tout- a -fait avec lui .: 
mais a-t-il tort , reprit deuce
cement Elvire? \T ous connoif~ 

fez 
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fez la haine que Dom Rodri-
gue a pour no us; vous f~avez 
con1bien cet hon1n1e efi dan
gereux, & vous avez avec lui 
l'air de la plus grande intelli
gence: V ous portez la_ coquet
!erie jufqu~a ~ouloir plair~ a C~t 
1nconnu, qut ne pourra Jamals 
vous dire s'il vous aime, ajou· 
ta·t-elle en foupirant; que mon 
Frere eft n1alheureux ! Vous 

? 1 , n avez nu n1enagen1ent pour 
lui, cependant il vous adore: 
Belle raifon, reprit Ifabelle, s'il 
faut n1efurer ramour que l'orl 
prend fur cdui que I' on donne, 
vous ailnez done le Roi a la 
folie. V ous prenez un mauvais 
detour, reprit El v ire ( a vec un 
petit rnouvemenr d'in1parience) 
le Roi ne n1'ain1e pas, & quand 
11 n1'aimeroir .... Eh bien ! in-
1errompit Ifabelle , quand il 

yous 
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vous ain1eroit? A<..hevez corn-
me s'il etoit vrai ; hors vous , 
perfonne n'en doure; que feriez~ 
vous? Pendant qu'Ifabelle par
Joit, Elvire qui etoir affife vis
a~ vis de l'Inconnu , rencontra 
fes yeux qu'il baiffa avec rant 
de triftelfe , que fon depit en 
augn1enra ; elle n~pondit enco
re plus viven1ent : Quand il 
n1'aitneroir , je ne l'ain1erois 
jarnais ; il y a trop d'eloigne
ment de fon caraaere au nlien. 
Eh, qu'importe pour un Roi , 
reprit fabelle ; cela n'in1porre 
men1e gueres pour un panicu
lier ; ain1e-r' on tout {on am ant? 
CeJa ne fe peut pas , les agn!

unm,. n1ens perfonnels & les belles 
e ra~r: qualites font trop partagees. 
1~a11. Vous voyez que j'aime clans 
,&~~ votre frere la nobleffe de fort 

oien anle' fa bonne foi j j' aimerois 
~uar( clans 

1: 
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clans un autre la jolie figure ) 
la douceur de la phifionomie; 
je ne m' engage avec pe~fonne, 
j~ leur dis naturellen1ent ce gui 
1ne plait ou depla!t en eux; & 
fi j' etois a votre place, en di .. 
fant au Roi que je l'aime •... 
Eh! mais je ne 1 ui dis point, 
s' ecria El vi re ; en veri re votre 
obftination me defefpere; je ne 
lui dis point, & je ne lui dirai 
;amais. Tant pis, reprit Ifabel-
le ; fi vous n' accourumez votre 
cceur a s'amufer de tout a pre~ 
m ier mouvement de lln1parhie 
que vous rencontrerez , vous 
aimerez fe rieufetnenr. 

Ce feroit la feule facon dont 
je voudrois aim er, rep~ndit El· 
vi re ; cotntne l'an1our involon .. 
taire peut feul etre excufe' je 
n1e croirois moins coupable 
d~aitner beaucoup, que d'aimer 

-medio~ 
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rHediocre1nenr. Ah ! volfS ue~ 
plus loin, s't~cria Ifabell~: une 
fois feduite , vous craindrLz de 

tt n'aimer pas affez. Que je vous 
plains ! Que vous ferez tnalheu
reufe, quand les defauts de vo
tre An1ant viendront defigurer 
l'agreable idole que votre creur 
s' en fera fonnee!J e ne tn' en croi
rois pas plus n~alheureufe ,. re
prit El vi re ; il. me fen1ble que 
l'on doit voir les defauts de ce 
que l'on aime J du n1e1ne reil 
que les fiens prop res: r amour· 
qui s'en offenfe n'eft qu'une foi
ble ami tie. V ous ne deilrez done · 
pas un An1ant parfait , repliqua 

, Ifabelle en riant? J e ne defire
rois pas une chin1ere' repondit 
Elvire ; les vertus qui n1eritent 
r eftime generale auroient les 
m~n1es droirs fur la m ienne; je 
m'~n1agine d' ailleurs que le bon-

heur; 
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heur qui conGtle dans la tendre va1s 

union des an1es , depend d'une cbar 
fincerire ir reprochable' & de la meu 

confiance la plus intime ; j'en /uia 
exigerois beaucoup , & je me me 
~roirois aimee foibletnent , l1 E 
1' on n' en exigeoit aurant de enp 

111oi: je voudrois auffi que mon conm 

Atnant eut affez de candeur 
pour n'e!fayer de n1e convain~ 
ere de fes fenrin1ens , qu'apres 
s'en etre convaincu lui .. n1eme: 
je ne f~ai, ajouta t'elle, en baif
fant les yeux, Ii je ne voudrois 
pas qu'il fut n1alheureux. Qn ne 
rend point alfez heureux que· 
qu'un qui I' eft deja. Fort bien, 
dit Ifabelle en fe Ievant , avec 
cette fa~on de pen fer on fait le 
bonheur des aurres, n1ais on ne 
fait afTuren1ent pas le lien. Vous 
fortez , dit El vi re ? Non rep on· 
dit Ifabelle , artendez-n1oi: je 

yats 
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vais clans cc cabinet ecnre une 
chanfon que j'ai faite fur l'hu
meur de votre frere ; je veux la 
lui donner, je ne ferai qu'un mo~ 
n1ent. 

Elvire voulut la fuivre, n1ais 
en palfant aupres du lit 9.e rr fltl: 

connu , il la retint doucement 
par fa robe. Arretez , adorable 
El vi re , lui dir -il affez bas pour 
n'etre enrendu que d'elle, je 
fuis ce tnalheureux qui auroit 
droit de vous plaire, s'il fuffi{oit 
de vous adorer. V os charn1es 
ont feduit n1a raifon; une jufte 
indignation contre les hommes 
n1'avoit condan1ne a garder 
avec eux un filence eternel' l'a
mour feul pouvoit n1e le faire 
ron1pre : fi l' offre des pren1iers 
vreux d'un creur pur vous offen
fe , je reprens le deffein que j'a· 
v ois fonne, rien ne pouna n1'en 
d1ftraire. 0 ij El· 
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E.lvire a la voix de l'Inconnu 

fut faifie de tant differens fenti
n1ehs' qu~ils fufpendirent reci· 
proquen1ent leur effet. Ellefem· 
bloit vouloir s'eloigner , mais 
l'Inconnu la retenant tolJjours: 

.pardonnez-moi,Madan1e,conti· 
nua-t'il, la violence que je vous 
fais : voici le naoment deci!if 
de n1a vie ; je ne fuis pas affez 
temeraire pour efperer, mais je 
fuis trop malheureux pouravoir 
quelgue chofe a craindre. J'ai 
parle, belle Elvire , vous feule 
le ff;avez; que tout autre l'igno· 
re ; gardez mon fecret, c'eft 1a 
feu le grace que je vous de man
de a prefent J ll1e la refuferez
vous ? Repondez-n1oi , char· 
maqte Elvire; que j'entende de 
cette belle bouche un n1ot qui 
Te fo~t adreife ; quel qu'il puiffe 
etre, Jl fera cher a m on an1our. 

Je 

Je 
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.Je garderai votre fecret, repdrt; 
dit-elle d'une voix tin1ide , per.
RlCttez moi feulen1ent de le 
cotnrnuniquer a mon frere.; il 
ne doit rien ignorer qe ce que 
je f<;ai, & vous lui devez vorre 
confiance. Vos volonres font 
mes loix, Madan1e, reprit l'IP...
connu; dires m.on fecret a Don1. 
Pedre : n1ais , adorable El vi re, 
( ajouta-t'il avec une tendre ti:
midite) le lui direz-vous tout 
en tier? J e ne lui cache rien 're- 
pondit-el'le. Ant 1Vladan1e, s'e
cria l'lnconnu, que n1on amour 
vous touche.peu ! Que je fuis.. 
n1alheureux ! Mais pourquoi , 
d it Elvire , s'appercevant alors 
pour la premiere fois qu'elle 
s'attendriffoit? Craignant d'en 
trop dire, elle s'echappa des 
.n1ains de l'.Inconnu, fi agitee , 
SU5 

elle n' ofa entrer clans le ea .. 
· binet 
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binet ou etoit Ifabelle; elle aHa 
s' enfern1er dans le fien. 

A peine ren1ife ·de fon trou
ble ' con1n1en<soit-elle a fentir 
cette joie du creur, qui nait du 
developpetnent d'un fentiment 
a~reable, que Don1 Pedre ar· 
nva. 

Ah ! m on frere, s' ecria-t'elle 
en courant a lui, l'Inconnu m' a 
parle, vous ferez furpris de l'en• 
tendre : il vous ain1e ; il a un 
fon de voix charm ant, vous ne 
\'ous repentirez ~an1ais de lui 
a voir fauve la vie, vous l'aime· 
rez, j'en fuis s\Jre, mais il faut 
]ui garder le fecret, je l'ai pro· 
mis. Quel fecret , den1anda 
Dorn Ptfdre ? Sa nai!fance fe
roir-el1e ob feu re , n' oferoit·il 
l'avouer? Ce n'efi pas cela,re· 
pondit Elvire s il ne veur parler 
qu'a no us~ n~us aurons feols fa 
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con fiance ;~otre ami tie lui tien
dra lieu de tOUt: Ull jufte me
pris pour les hon1n1es .... Q.ue 
voulez-vous done dire , n1a 
freur, inrerron1pit Don1 Pedre? 
J e ne vous entens point ; n1ais 
en fin que I eft fon non1 & fa naif
fance? J e ne le f~ai pas ' repon
dit-elle , auffi {urprife de fon 
ignorance , qu' en1barraffee de 
la quefiion. Vous ne le f~avez 
pas , reprir viven1ent Dom Pe
dre, & qu'a-t'il done pu vous di· 
re?Pourquoi vous confier des fe
crets avant que de fe faire con
no1tre? Quel eft 1' embarras ou je 
vousvois? Expliquez·vous, ma 
fccur, eloignez, s'il fe peut : des 
foup~ons •.. Ah! m on cher frere 
interrompit Elvire, n'intimide'z 
pas n1a con fiance, vous f<;aurez 
tout ; je ne veux rien cacher a 
lln frere que j'adore : l'lnconnu . . . . 
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: : ; . Quoi toujours l'lnconnu,. 
reprit Do m Pedre a vec colere? 
C e n' eft plus que fous fon nom 
que je puis recevoir des confi .. 
dences , je vais le faire expli
quer~ Nul eclairciffen1ent ne me 
convient avant celui de fa naif. 
fance. 

Il fortit en n1e1ne-retns,. & 
laiffa Elvire clans une Gtuation 
bien nouvelle pour fon creur. 
Etonnee , in terdite , elle s'ap· 
puya fu·r une table , & fembloit 

. en fe cachant le vifage de f€s 
n1ains ~ vouloir fe derober a el
le n1e1ne une partie de fa con· 
fuGon. La colere de Dom Pe
dre a voir eclaire fon creur : la 
crainte des' et re JliH~prife fur l'o· 
jet de fa tendreffe , lui rendit 
plus de rin1idire que le plaifir 
d 'etre aitnee ne Jui en a voir fait 
perdre ~ cette paffion qui s'ex .. 
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\)In~~ pritnoit ~n .1non1~?t aup~ravant 
vecct par une JOle fi natve, lu1 parut 
1
u1fon· un crin1e , & peuc-etre une baf. 
t Gel feffe. 
f. Cotnment s'etoit-elle aveu· 
me~ 

glee fur les circonftances de la :me m;, 
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une u~:. 
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rencontre de l'lnconnu ? Un 
hom1ne feul, couvert de bleffu ... 
res qu'il avoit peut-etre n1eri
tees , ne devoir exciter que de 
la pitie. Sur quel fonden1ent a· 
voir-elle pu le croire d'un rang 
egal au fien , Iodque rout lui 
annoncoit le contraire?Ce filen .. 
ce affeae n'etoit-il pas la preuve 
d'un caraClere dangcreux, ou 
d'une faufiete meprifable? Ce
pendant elle l'aitnoit; le n1oin
dre doute la deffus l'auroit fou~ 
lagee; elle n'en trouvoit plus. 

Elle paffa deux heures clans 
les mortelles agitations que 
donnent les re1nords, la honte, 

P la 
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la raifon & l'amour, quand ils aile! 
fe ra!femblent clans un ccxur 
vertueux. 

La crainte de revoir Dam 
Pedre , la faifoit treffaillir au 
moindre bruit. L'impatience 
d'etre tiree de fa mortelle incer· 
titude , lui faifoit de firer fon re· 
tour: en fin elle I' enrendit reve
nir d'un pas precipire , qui la 
gla~a d' effroi. Au n1omenr qu'il 
entra' elle etoit tombee demi· 
lTIOrte fur le fopha OU elle etoit 
affife. Raffurez·vous , rnafreur, 
s' ecria Do m Pedre , effraye de 
I' etat ou il la trouvoit : vorre 
cceur ne s'eft point trompe; 
Dom Alvar de las Torres peut 
etre aim.e fans honte d'Elvire 
de Medina. Quel eft ce Dom 
Alvar, demanda-t' elle d'une 
voix tretnblante? C'eft l'Incon
.IJU I repondit Dom Pedre; j'e~ 

a1 
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ai les preuves neceffaires pour 
s un ~ tranquilifer votre ame & n1on 

an1itie. Ah ! mon eh er frere, 
:evou · s' ecria tendren1ent Elvire ( en 
t:.eff~ prenant une de fes mains qu' el
um~~~ le voulut baifer ) que votre 
brtell~ ~ freur eft n1alheureufe ! Elle ne 
leurer[( put en dire davantage , elle 

laiffa ton1ber fa t~te fur 1' epau
le de Do m Pedre, qui s'etoit 
affis a cote d' elle ; elle y refta 
quelque-rems immobile, le vi .. 
fage baigne de ces Jarn1es pai· 

,mt fibles , qui ren1pliffenr fi ten-
,effil, · dretnent l'intervale de la dou ... 

leur au plaifir. Ecourez-moi , 
n1a freur, dit Do m Pedre en 
la relevant, j"en vois affez pour 
ne pas retarder un ender eclair~ 

a. ciffement. 
Dom Alvar de las Torres, 

eft fils de Dom Sanche de las 
, Torres , dont la fin tragi que, 

P ij eft 
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eft fcue de tout le tnonde: 
tnais ~1ous en ignorions les cir
confiances que je viens d'ap· 
prendre. Ce fan1eux Minifire 
de Fer din and Roi de Portugal 
eut le n1alheur de ptaire a Lau
re de Padille 1naitreffe de ce 
Prince. Plus violente & plus 
cruelle encore que lui , elle 
comn1en~a par faire etnpoifon· 
ner la mere de Dom Alvar, 
pour oter tOUt pretexte a la 
vertueufe froideur de Dom 
Sanche ; mais cet attentat qu'il 
ne put ignorer changea fon in
difference en horreur. Laure, 
defefperanr de pouvoir le tou· 
cher , fe porta aux dernieres 
exrren1ites. Apres avoir cffaye 
en vain de jetter dans l' efprit 
du Roi des ·foup~ons fur l'in· 
tegrite de fan n1iniftere , elle 
forgea elle 111eme un ~roj~r de 

conJurauon, 
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a ro~ 
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con juration , q u' elle fit trou-
ver dans les papiers de Don1 
Sanche, par un con1plice in.
fan1e de fes cruautes. 

Le Roi , fur ce fpecieux t<:~
moignage, fit trancher la tete 
a fon Miniftre ; mais la ven
geance de cette perfide fen1-
n1e n' etoit pas affouvic : elle 
vouloit ereindre en Do1n Al
var Je refte du nom de lasT or .. 
res. 11 ne lui eur pas ete diHi
cile de le faire perir, tous les 
amis de fon pere l'ayant aban .. 
donne: un feul lui re.ita , qui 
eur le courage d' enlever le 
jeune Alvar; il vint le cacher 
dans la fod~t, ou vous l'avez 

' trouve. 
Ce fidele an1i a confacre · 

fon bien , fon efprit & fes ta-
,l lens a !'education de fon ele-

1 rro;e ve ; une cabane leur a fervi 
wjur4il; P ii j d-azile 
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'd'azile contre les fureurs de Q 
Laure, jufqu'au jour ou l'inex~ heur 

perience du malheureux Al.. \ael 

var a donne lieu a la plus hor- &ed 

rible carafirophe. Il chaffoit mer 

affez loin de leur habitation, forct 

lorfqu'il rencontra des gens doil 
inconnus, qui le croyant de la 
fuite du Roi le queftionnerent 
fi adroitelnent , que parlant 
pour la pretniere fois a des 
hon1mes, la defiance generale 
que fon an1i lui a voit infpiree, 
ne fuffit pas pour le garantir 
de leurs artifices. C' etoient des 
e1niffaires de la cruelle Laure; 
ils tirerent des paroles de Dom 
Al var des induaions fuffifan· 
res pour decouvrir la retraite 
de fon vertueux ami , & par· 
tirent protnpren1enc pour aller 
confomn1er Jeur CL irne par un 
infatne a!faffinar. 

- Quel 
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Quel fpeCl:acle pour le n1al_: 

heureux AI var! En entrant clans 
la cabane , de trouver fon ten
dre an1i pret de rendre le der
nier foupir ; il ne lui reftoit de 
forces que pour lui apprendre 
d' ou parroient les coups , & 
pour J'exhorter a s'en garantir. 
Le defefpoir de Dom Alvat 
augmenta par la connoi!fance 
de la e.art qu'il avoit a fon mal
heur : aes qu'il eut vu expir,er 
dans fes bras ce miracle d a
n1itie , ne fe connoiifant plus 
lui-meme, il erroit comn1e un 
furieux clans la foret , quand 
il rencontra des Piqueurs du 
Roi. Ils voulurent brutalement 
le faire retirer : Don1 Alvar, 
qui ne cherchoit qu'a n1ourir, 
fe livra a leurs coups' & vint 
romber a vas pieds. V otre 
feule vue' n1a frenr' I' a enga-

p iiij ge 
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ge a recevoir les k:cours que hn 
vous lui avez procures ; fon m 
jeune creur, quoique prevenu let 

C011tre }es hon1n1es, n'a pu re- ~Ul 
fifier a l'an'lOUr que VOUS lui qui' 
avez infpire ; il a ete d'autant 
plus violent, qu'i] le rdfentoit l~n. 
pour la pren1iere fois : n1ais en feme 

fe livrant a nos foins ' il s'eft 
propofe d' obferver, en gardant 
le {~Jence J fi les hommes e· 
toient tels qu'on les lui avoit 
depeints ; & de ne le rompre, 
que lorfqu'il auroit trouve ou 
placer fon eftim€. Nos proce
des ont derern1ine fon choix . 
. V otre n1erite a redouble fon 
amour pour vous, & la recon· 
noiffance a produit I' amirie 
qu'il vienr de me jurer. Au re
fie, ma freur , fa lincerite ne 
peur erre fufpeae ; j'ai v6 avec 
douleur les preuves de fa tnal· 

heureufe 
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heureufe hiftoire ; il les a tou-
tes confervees avec foin, hors 
le fatal pro jet de la con juration 
qui a coute la vie a fon pere' 
qu'il a cherche inutilen1enr. 

Voila, n1a freur , quel efl: 
l'Atnanr que le fort vous pre
fente ; il eft digne de vous ; & 
il eft digne de n1oi de rem
placer la perte de fon an1i : il 
partagera tna fortune,jufqu~a ce 
que les bontes du Roi lui en 
ayent fait une convenable a 
fon rang. Tout n1on credit ne 
fera defonnais employe qu'en 
faveur de la vertu lnalheu
reufe. 

Ah , frere trop genereux ! 
s' ecria Elvire , en ton1banr a 
fes genoux ..... Dans ce mo
ment ils enrendirent un grand 
bruit. Un Officier entra fuivi 
de plufieurs Gardes ; il venoit 

arreter 
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arr~rer Don1 Pedre de la part 
du Roi. 

Il eft difficile d exprimer la 
fu ·prife du frere & de la fceur, 
a un CV '.;11en1ent fi-peu attendu. 
Don1 Ped;·e ffu de fon inno
cence' c H~it fans refifter. On 
le condui1lt dat une tour, ou 
1' on avoit ordre de l'enfer; 
mer. 

Elvi··e , que fon propre inte4 

ret aVQlt abbatUC 1 reprit tOUt 

fon courag'e a la vue du peril 
qui mena~oit fon frere. Aucun 
obfbcle ne put retarder fon ze· 
le i elle ... ourut fe jetrer aux 
p' ds du Roi. 

De quel crime, Sire, pu· 
niffez· vous n1on malheureux 
frere, s'ecria-t-elle ! en eft- ce 
un gue l'atnour qu'il a pour 
un n1airre, encore plus djgne 
d'~tre airne par fes vertus que 
pat f .. s bontes? Le 

loia 
0 

~u' e1 
une 

je I 
elle 

r~fo. 
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Le R oi releva Elvire, avec 

cet air de bienveillance, qui 
n' eft ordinairen1ent chez les 
Princes qu'une diffin1ularion 
perfide : verru fut le rr6ne , 
vice honteux clans la fociere ; 
mais qui n'etoit alors que l'ef
fet de la pailion de ce Prince. 
J'ain1ai vorre frere, Madan1e, 
Jui dit-il, l'aveu de fon crime 

• t..llt encore lui rendre mon 
an1itie : fa grace n'efi qu'a ce 
prix. Niais s'ill'ignore, Sire, 
revrit Elvire • en verfant des 
lannes qu'elle ne put retenir .... 
Le Roi touche, plus qu'il ne 
vouloit le paroitre ' allo~t s' e
loigner fans lui repondre J lorf
qu' el1e le retint , en fe jettant 
Ul e feconde fois a fes pieds ~ 
je le vois bien , Sire, lui dit
elle _, la perte de n1on frere eft 
r~folue la feule grace que 

j'in1plore 
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j'in1plore , c' eft la permiffion 
de le voir , ordonnez que fa 
prifon n1e foit .ouverte ; foumis 
a votre jufl:ice ' nous atten .. 
drons enfctnble la metne de· 
ftinee. 

Le Roi, pret a ceder a fon 
an1our , lui accorda la liberte 
de voir Don1 Pedre ; & fe re
tira' fans ecourer les trifles re .. 
n1ercien1ens qu'un ufage barba· 
re exige des malheureux, quand 
on ne leur fait pas tout le mal 
qu' on peut leur faire. 

Auffi-rot que le Roi fut for
ti, Elvire fe fit conduire a la 
Tour, ou fon frere eroir enfer· 
flH~. A la vue de ce fejour af .. 
freux, ott rous Ies fens bldfes, 
ne portent a l'ame que des idees ll1al~qu 
re~loltantes , Elvire penfa expi- 1ir~]ef: 
rer. Ses pas mal affures Ja con- Ne 
duifirent a peine jufqu'a la por.. oou~ ve 

te, 
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pm te ' dont rafpea funefte fait 
1ez; .. tretnbler egalelnent finn~cen
ae;k. ce & le cri1ne. Des qu'elle fut 
10UI . ouvene, le frere & la focur fe 
mb jettant clans les bras l'un de 

I' autre, y detneurerent penetres 
:eaer. d'une douleur n1uette , trop 
a la l fen tie pour etre exprin1ee ; 

;&h n1ais Don1 Pedre reprenant 
trir: bien-tot fa fern1ere narurelle : 
, Eh bien , 1na fccur, lui dit-il, 
· puifque je vo.us vois , je vais 

tout:: fans doute triompher de n1es 
ennen1is. La tyrann1e n'accor
de jan1ais de confolations aux 
malheureux, qu'au moment ou 

r. ils ne le font plus. 1\1a ven .. 
fejc: geance ~era trop jufte. , pour 

01 ' que le Ctcl ne la favonfe pas ; 
aes 111ais quand je devrois en mou

rir , je ferai fatisfait. 
Ne penfons pJs encore a 

no us venger, repondit El vi re : 
helas 
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helas! tnon frere, no us ne fom- ai'Otth 
n1eS p-as a Cet heureux 1n0n1ent; fa:ur11 

le Roi vous ain1e, il eft vrai ; fui!inn 
mais ce n' eft, dit-il, qu'a l>aveu hn! re 
de votre crime qu'il peut en ac- ~lu1 fu 

corder le pardon, votre grace Dieux! 

n' eft qu'a ce prix. Qu'a l'aveu 1ecriau~ 
de fi10U crime ! s' ecria Dam m~nt~ec 
Pedre, ah! fi j'en avois pu com
mettre, il feroit de ceux que 
l'on avoue fans honte, & qui 
bravent les menaces. 0 Ciel! 
c'efi: le Roi qui m'accufe! c'eft 
moi qu'il foup~onne ! moi ! Eh 
qui ne connoit la pureH~ de vo
tte an1e, dit Elvire? Mais, mon 
frere, Ies Rois s' offenfent aife
nlent: puifque votre grace n'eft 
qu'au prix d'un aveu, examinez 
avec foin, s'il ne vous feroit pas 
echappe que1gue trair equivo
que, qui, rendu fous les cou
leurs du crin1e , pouvoit en 

avou 
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JSn:l avoir les apparences. Non, ma 
Kmo~ freur' repondit Dom Pedre' je 
lie~ fuis innocent , puifque je fuis 
quL fans retnords; mon creur eft 
~eutr plus ft\r que ma n1emoire. 0 
~ on~. Dieux ! que ferons-nous done, 
~or s'ecria rriftement Elvire ! com
tcri~ : ment Rechir le Roi? J e l'igno

re , reprit Dom Pedre, je ne 
veux pas meme le f~avoir ; je 
n'ai du la faveur d'Alphonfe 
qu'a fon choix ; je ne devrai 
1non falut qu'a fa juftice. At
tendons tout, n1a freur, avec 
un courage digne de nous. 

Le frere & la freur s' entre
tinrent de leurs affaires & de 
leur tendreffe mutuelle,jufqu'au 
mornent ou l'on vint avertir 
Elvire qu'il etoit terns de fe re
tirer; fa douleur jufques-la fuf
pendue par la prefence de fon 
frere, fe reveilla avec plus de 

violence 
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violence qu'eilc n'en avoit au-
paravant. 

Les evenetnens funeftes qui 
_pouvoient 1' en feparer pour ja
nlais' fe prefentant a ion ima
gination, porterent clans tout 

fon corps un fri!fon n1ortel , 
qu'elle prit pour le prefage d'un 
eternel adieu. Ses yeux attaches 
fur fon frere avec une 1norne 
avid ire, fen1bloient fe railafier 
de fa vue pour la derniere fois. 
Don1 Pedre artendri par des 
marques fi toucpantes de fatta· 
chement de fa freur, ne voyoit 
que 1e danger ou la n1ertoit 
r exces de {on affiit1ion ; trem
blans l'un pour l'autre , rem
plis d'idee-s funefies qu'ils n'o· 
foient fe con1tnuniquer, ils fe 
feparerent fans proferer une 
parole. Les n1alheureux le fe
roient beau coup moins , s'ils ne 

:voyoient 

ro~o\e1 
Ehi~ 

fanl /t 
ea: con 

feul obj 

~ee, c 
rmenth 

mete 
fenrir 

foitla 

me mer 

me de 
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voyoient que leur n1alheur. 

Elvire fe trouva chez elle 
fans s'etre apper~ue qu' on l'y 
eut conduite ; ab1tnee clans le 
feul objet dont elle etoit occu .. 
gee , ceux du dehors ne pou-

mo. voient fe peindre a fan ame ~ 
fon creur eo.. eroit fi rempli' 

am. qu'il fembloit n'y reH:er aucun 
m vuide : mais lorfque fes gens, 

en lui rendant compte de ce 
qui s'etoir paffe pendant fan ab
fence , lui apprirent que Dam 
Alvar avoit eu! enleve plr les 
ordres du Roi , prefqu' en tne
me terns que Do m Pedre, elle 
fentir qu'a qo€lque degre que 
fait la douleur, e\le peut aug
n1enter ; il n' en eft pas de me
me des plaifirs , leurs bornes 

. font prefcritts. 
1• Elvire n'avoit pas encore 

eprouve le befoin d'etre aim6\ 
Q. que-
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que la nature a donne aux bel- r~ut r 
les an1es, & qui redouble clans cequ( 
les malheurs. J ufques-la I' ami- E:ri1 
tie de fon frere fuffifoit a fa con~ i~eei~ 
..fiance: en le quittant, un fen- ~uilfal 
timent vague, inderern1ine, la lence 
faifoit compter ( fans n1eme ceUede 

qu' elle s' en apper~ut) fur les ~r1rauor 
confoladons qu'elJe trouveroit '· 'l 
dans le creur de Do m Ahrar; 
il l'aitnoit, elle pouvoit fans 
contrainte s' entretenir avec lui 
de leur malheur prefent , & 
peut-etre de 1' efperance de leur 
bonheur a venir ; quelqu'affii
gee q u' elle fur , elle pouvoit 
porter de la joye clans le creur 
de fon An1ant, en lui appre· 
11ant les difpofitions favorables 
de fon frere a fon egard, & en 
le lailfant n1eme appercevoir 
des fiennes. On n' eft pas rout-

, a fait m,alheureu~ ' quand on 
peut 
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peut procurer du bonheur a.· 
ce qu'on aime. 

Elvire ne diftingua bien ces 
idees flatteufes qu'au mon1ent 
qu'il fall ut les abandonner. L'ab.
ience de Do m Alvar, jointe a 

.. celle de fon frere, Jui parut une 
privation torale: elle ne vir plus 
rien qui l'environnar,elle fe crut 
feu le clans l'univers. L'exces de 
fon accablen1ent devint une ef
pece d'infenfibilite. Ses fen1n1es 
la mirent au lir, fans qu' elle don
nat aucun figne de connoiifance. 

Elle paifa une nu it telle qu' on 
peut }'imaginer ; cependant el
le en apprehendoit la fin ; elle 
craignoit que le jour n'inrer
rompit le caln1e affreux dont 
elle jouiffoir, en lui apprenant 
de nouveaux n1alheurs, qu'elle 
ne fe fentoit pas la force de 
fupporter. 

Qij Ifabelle 
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Ifabelle fur la pren11ere qui 

entra clans fon appartement; 
elle s'affit fur fon lit, en verfant 
quelques larn1es. Vous pleu
rez, dit Elvire d'une voix foi .. 
ble, fu1s-je au con1ble du mal
heu r ~ J e n' ai rien de nouveau 
a vous apprendre, repondit Ifa· 
belle ; VOtre etat & celui de VO· 

tre frere fuffifent pour n1'affii· 
ger. Le Roi m'entretinr hier 
fort long-tenlS ; il cherchoit a 
dem~ler ii je ne f~avois rien du 
rretendu crin1e de Dom Pe
dre ; de m on cote je tachois de 
decouvrir de quoi ill'accufoir; 
1nais il eft Ia-deflus d'un fecret reufer 
impenetrable : J'e lui fis des re- neref!f 

proches fur fon injuftice, qui ldger . 
n'eurenr pas grand fucces. Nous toute~ 
nous feparan1es fort n1econrens Ellelu 
l'un de !'autre. Vous a-t· il parle I'Incor 
de l'Inconnu; demanda Elvire? fon er 

Non, 
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:em!:. Non' repondit Ifabelle ' Il eft 
~an~~ trop occupe de votre frere pour 
:,eor; penfer a d'autres; je crois l11e· 
¥ou\ me que vous lui etes devenue 
ne H tres-indifferen re: car le moyen 
1oh de croire que l' on ain1e les gens, 
oe nr, quand on les perfecute ? Mais 

reran: a p r 0 p 0 s J c 0 n tin ll a . t • e 11 e ' j e 
:celui. vais paffer clans la chan1bre du 

rr 111alade; je reviendrai vous dire 
de fes nouvelle ~. Eh quoi, die 
Elvire, vous ignorez done ce 
qui s' eft paffe? J e ne fc;:ai rien , 
repondi t Ifabelle, parlez, qu' eft
il arrive? 

El vi re .eroit trop malheu
reufe pour crre prudente. Elle 
ne refifta point a l'attrait de feu
lager fon caur , en confiant 
routes fes peines a Ifabelle .. 
Elle lui a voua (a tendrtffe pour 

a·t· iif rinconnu ' fes inquiecudes fur 
da H fon enlevement ; elle la pria 

~ avec 
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avec tant d'ardeur d' employer unm 
fes foins a decouvrir le fort que fui\e 
le Roi lui preparoit, qu'Ifabel- ~ue( 
le en fut touchee. En veritc' cereD 

dit-elle, vous avez eu tort de Jelefr 
diffitnuler ; fi j' avois eH~ inftrui· neur; 

te de votre paffion, je n1e ferois rouse 

bien gardee de vous derober Elri1 

le tnoindre regard de vorre 
An1ant : je n'ain1e point a faire 
de la peine a 111es an1ies ; U le 
fort no us raffen1ble , vous ferez 
contente de n1oi : je vous aide· 
rai 111eme a gagner votre frere. 
Cela ne fera pas IH~ceifaire' re· 
pondit Elvire , je ne fais rien 
fans fon aveu. Bon, dit Ifabel· 
le, l'aveu de votre frere ! Ah! 
vous ne me perfuaderez pas 
que Don1 Pedre, haut comme 
il eft, approuve jamais votre 
gout pour un homn1e ifole; ~our 
non, non, pour lui plaire il fa ut fence 

un 
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un n1erite fonde fur une longue 
fuite d'ayeux bien reconnue; 
que cela ne vous inquiere pas. 

n1~ cependant duffai- je l'epoufer, 
je le ferai confentir a votre ban .. 
heur ; je vous ain1e alfez pour 
vous en faire le facrifice. 

Elvire, fans s'arreter a ce 
qu'il y avoit d'inconfidere dans 
le difcours d'Ifabelle , ne ba

mleli lan~a pas a ju ftifier fon choix ' 
, yom' en lui decouvrant le fecret de 
evou11 Dom Alvar; enfuite elle 1a con
votrc jura de nouveau de s'infonner 
ce[li~. exaaernent de fa deftinee, lnais 
nehl! avec difcretion & fans la corn
' did promerrre; elle promir tout, & 
f I fortit pour aller exeCUter fa. ,rere .. 
adert: commiffion. 
aul c:· Elvire, foul a gee par cet en. 
mail ~ tretien , fe crut ailez rle force 
me 1 pour all er adoucir par fa pre
lau~i fence la captivite de fon frere; 

elle 
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elle fe leva , tnais une ficvre •dou 
violente qui la faifit, 1' obligea refu{ 
de fe ren1ettre au lit. flatte 

Ifabelle vint le foir meme repo 

lui dire qu'elle n'avoit rien ap- coutt 
pris de particulier de Dom Al- m'att 
var ; que l'on difoit feolement 
a la Cour que le Roi a voir eu 
ces deux jours-la de longs rete 
a tete avec un hon1n1e qu'il te .. 
noit enferme , que fans doute 
c'etoit Don1 Alvar. Mais, de· 
.manda El vi re , ne dit-on point 
les raifons qui ont pone le 
Roi a le faire arreter ? Non, 
die Ifabelle , jufqu'ici rien n'a 
tranfpire. Il faut done tout at
tendre du fort , dit Elvire en 
pouffd.nt un profond foupir : 
rnais ' fila chere lfabelle l ecri· 
vez· ~ ;e vous prie' a man frere, 
infl:ruifez-~e de ce qui m' empe· 
che d' all er le voir ; vone lettre 

adouci~a 
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adoucira fa peine, £i vous ne Iui 
refufez pas quelques mots qui 
flattent fon anlOUr. En verite' 
repondit Ifabelle, eel a ne n1e 
coutera rien ; fes n1alheurs 
nl,attendriffent, je n'ai pas dai ... 
gne parler a un homn1e depuis . 
qu'il eft prifonnier; vous voyez 
le peu de foin que je prends 
de ma parure ; s'il etoit long-
tetns n1alheureux, je ne repon. 
drois pas que je ne l'ain1a!fe fe
rieufetnent. J e ne veux plus 
vous faire parler, ajouta-r-elle, 
voyant qu'El vi re fouffroit beau
coup. J e vais ecrire a votre fre .... 
re , je ne vous quitterai pas; 
un livre, ou mes idees tn'amu~ 
feront. 

Des que le R oi eut appris Ia 
n1aladie d'Elvire, il envoya r af· 
furcr au'clle n'a\·oit rien a crain
cdre p~ur fon frere ; que tout 

R refteroit 
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refteroit fufpendu jufqu'a ce 
qu' elle fut en etat de I' aider de 
fes confeils; & qu'il defiroit 
autant qu' elle de le trouver in
nocent. Elvire avoit befoin de 
cene affurance pour pouvoir 
fupporter les maux dent elle 
etoit accabh~e ; lnais cette foi
ble confolarion fur bien-tot al
tt~ree par un nouveau genre de 
tourment, du moins auffi cruel, 
que ceux qu'elle avoit deja e· 
prouves. 

lfabelle, qui ne quittoit EI
vire que pour aller s'informer 
des nouvelles qui pouvoient 
l'interefTer, revint un foir plus 
tard qu'a 1' ordinaire: apres a voir 
fait fortir Ies femmes d'Elvire 
avec beaucoup d'empreffe
ment ; rejouiffez-vous' lui dit
elle, je viens vous apprendre 
des chofes charmantes de vorre 
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Amanr. Il a paru aUJOUr u1 
chez le Roi beau con1me l'a~ 
m our, pare corn me une idole, 
avec toures les apparences d'un 
favori decide: c'etoit une cho .. 
fe a voir que I' eronnement des 
Courtifans, & l'adtnirarion des 
fetnmes. J'ai vfl jufqu'a notre 

1en·tlli vieille Gouvernante le fuivre 
gem~ pas a pas, le col allonge,les yeux 

auffit. retrecis, minaudant de la bou ... 
oitot che, & ne ceffant de lui pari er 

fans en etre entendue ; il eft 
ulttoit! vrai que fa figure eft eblouiffan ... 
~'infor. te, fes yeux fins & languiffans 
rourc adouciffent la fierte de fa n1ine; 

I

n f~ir.: la n1ajeft:e de fa taille eft en1bel
arr~~ lie par mille charmes repandus 
~ al fur toute fa perfonne ; la 110• 

emr~ ble[e regne clans taus fes mou~ 
~, lui. vetnens, les graces clans fa po-
rrr~~ litelfe : en fin c' eft: un horn me 
oen char~ant ; fi j'erois contente 
A~ R ij de 
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de lui .... 11 vous a parle, fans 
doure , inrerron1pit Elvire? 
Non, n~pondit lfabelle en fou
riant : Ah! ne n1e cachez rien, 
n1a chere lfabellc, je vous en 
c.onjure ,,re.pr.it Elvire, que vous 
a-t,il dit? Rien du tour, rt~pon• 
dit lfabelle ; n'ayez point de 
jaloufi.e : je n1e trompe forr,!i la 
faveur du Roi ne l'enyvre de 
facon a lui faire oublier fes 
a_n;is; il .m'a vu fans 1ne regar· 
der, fans me donner le n1oin .. 
dre .figne de connoiffance ; il a 
un air indo~ent , que l' on pren
droit pour de la triftefTe, fi 1' on 
pouvoit etre n1alheureux avec 
l'applaudiffement general.Com· 
nJent! il ne vous a pas parlelde· 
manda encore Elvire? Il ne m'a 
pas dit un mat' repondit lfa
pelle; faut-il des fer mens pour 
vous ]e perfuader, ajouta·t'elle 

en 

eu u 
tlt, 1 

neun 

tez.v 

0 
foute 

IJUX, 

reriti 

b~er. 
ad 
adou 

El 
reux 
me 



it 197 ~ . 
en riant? Votre folie tne diver-
tit , votre An1ant eft lib re, il eft 
heureux; de quoi vous inquie .. 
tez-vous? 

Ou prendre des forces pour 
foutenir tant de maux a la fois' 
s'ecria Elvire ! Don1 Alvar eft 
ingrat ! Dotn Alvar prefere la 
fortune a El vi re! il oublie qu"'
elle efi n1alhe reufe! 0 Dieux, 
que je ne voye jamais la lun1ie~ 
re! If3belle etonnee, ne fca voit 
que pen fer de la douleur ~ d' E}
vire; cependant elle voulut la 

' raffurer par des difcours gene
raux' plus propres a irriter une 
veritable douleur' qu"'a la feu
lager. Il n'y a que les viClimes 
de l,a1nour qtn f~<lchent en 
adoucir les peines. 

Elvire fans mouven1en t, les 
yeux fennes , n' entendoit pas 
meme les COnfoJations Olal~ 

R iij adroites 
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OOrOiteS que fon a1nie s'effor-
COlt de lui donner. On auroit 
doute fi elle vivoit, fans un tor
rent de larn1es gui s'echap
poient de fes yeux. Ifabelle ap: 
pella du fecours : en efi-il con· 
tre les tnaux dont la caufe eft 
dan'" l"'ame? 

Elvire ne tarda pas a eprou
ver les effets de ce nouveau 
chagrin. En peu de jours on 
defefpera de fa vie ; n1ais que 
ne peut la nature foutenue du 
defefpoir? Elle refufa confiam
n1ent de prendre aucun des re· 
n1edes dont on l'auroit acca
blee, fi elle eut eu le n1oindre 
defir de vivre. Son opiniarrete 
produifit le contraire de ce 
qu' elle en attendoit. En rres · 
peu de terns elle fe trouva dans 
un etat de convalefcence ' qui 
repondoit du 1noins de fa vie, 
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s"'il ne pron1ettoit rien pour fa 
fante: les progres en etoient fuf~ 
pendus par la profonde trifteffe 
ou la plongeoient fes reflexions 
inepuifables fur la conduite de 
Dom Alvar. 

Le Roi l'avoit fait arr~ter en 
n1e1ne terns qu~ Dom Pedre le 
croyant con1plice du crime 
qu'on lui imputoit; mais la ja
loulie qui fe mulriplie par elle~ 
1nerne, a voir fait rant de pro
gres dans fon creur depuis la 
rencontre de cet Inconnujqu"il 
n' etoit peut-etre pas fache de 
s'autorifer d'une 1·aifon d'Etat, 
pour venger fon injure particu· 
liere. 

D'ailleurs, le filence de Dom 
Alvar lui paroiffoit renfern1er 
~uelq~es I?Y.fieres. C~ fut pour 
s en eclatrctr par lul· metne, 
qu"au lieu de le rendre prifon-

R iiij nie 
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nier, ainfi que Dom Pe re, if ne 
fe contenta de le faire garder 
dans une charnbre de ton Pa~ 
lais. . 

· L'in1petuofire de fes 1nouve
n1ens l'y conduifit prefque en 
meme ren1s que Dom Alvar y 
arrivoir. Sa contenance noble, 
tranquiile & affuree frappant 
Alphonfe d' etonnement, calma 
tout a coup fon ame ; il lui fit 
avec douceur routes les quef. 
tions qu'il crut propres a l'obli
ger de parler; n1ais Do m Alvar 
ne lui repondit que par un fi. 
Jence auffi fern1e que refpec
tueux. Defefpere de ne rien ob .. 
tenir par fa priere,le Roi voulut 
effayer fi le fentiment auroit tu, I 
plus de pouvoir. ue\u 

11 fe tourna vets fon Minif- rang 
tre de confiance (qui feu I avoit fatisf 
la penniilion de le fuivre:) Je le pu 

De 
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ne veux , dit·il, d'autres preu
ves du crin1e de Don1 Pedre ,. 
que le filence obftine de fon 
con1olice. L'anific€ eft l'uni .. 

1 lA que reffource des ames aches; 
allez, cont nua-eil , que Dom 
Pedre fait conduit au fupplice 
& gue fa focur ...•. Dotn Al
var frappe de ces terribles pa
roles, les interron1pir en fe jet
rant aux pieds du Roi. L'ami.
tie allarn1ee' la verit c nai've) la 
noble affurance parlerent avec 
tant d' energie pou )a juftifica
tion de Dotn Pedre , qu'A} ... 
phonfe penetre d'admiration &: 
d'une forte de refpeB:, que les 
Rois memes doivent a la ver
tu, lui ordonna de fe lever & 
de lui apprendre fon norn, fon 
rang & fon fort ; Don1 AI var 
fatisfit fa curiofite aurant qu'il 
le put ,. fans bleffet le fecret 

qu'il 
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qu'il fe devoit a lui-men1e; en· 
fuite il fupplia tnodeftement 
le .Roi de n'en pas exiger da· 
vantage. Ses paroles , le ton 
dont il les prononc;oit, la can· 
deur peinte fur fon vifage , 
avoieot f1 puiffan1111COt remue 
le gout naturel du Roi pour la 
-vertu , que regardant Alvar 
avec bonte: Tu n1e caufe rant 
de furprife, lui dit-il, qu'il faut 
qu~ tu fois un homme extraor
dtnaire. J e n' exige pas de plus 
gra nds eclairciflen1ens fur ton 
fott ; tnais au n1oins que je fca· 
che les motifs d'un fiience Ii 
fi t1gnlier? Alors Do m Alvar lui 
dit que fes n1alheurs ayant de· 
vance fa naiffance' il ne devoit 
fon e iucation qu'a un ciroyen 
peut erre ennen1i trop zele de 
)a faulfete des hon1mes, puif.. 
qu'ill'avoit beau coup n1ieux in· 

firuit 
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ftruit de leurs vices que de leurs 
verrus; que cependant malgre 
la defiance qu'illui avoit infpi
ree pour fes fenlblables, il avoit 
caufe la mort de fon bienfai
teur par une indifcrerion im
pardonna ble, & qu'auranr pour 
s'en punir, que pour eviter de 
nouveaux pieges, il a voir refo .. 
folu de garder un Gle.nce eter
nel ; n1ais qu'il avoit du ron1· 
pre fon engagen1enr pour em
ployer la verite a la defenfe de 
Do m Pedre. Les Rois ent en
dent n raren1ent le langage de 
l'honneur & de la vertu, qu'ils 
doivent necelfairement en erre 
frappes. Alphonfe depuis certe 
pren1iere entrevC1e ne paffa 
aucun jour fans en donner une 
partie a Dom Alvar. 

Ce Prince qui joignoit a une 
gran de penetration un defir fin

cere 
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cere d'eprouver les channes de 
l"an11tie, donna bientot des mar
ques du choix qu'il a voir fair de 
Don1 Al var pour rem placer 
Dom Pedre clans fa confiance, 
en le con1blant de fes bienfaits: 
il exigea feuletnent qu'iln'auroit 
aucun commerce avec lefrere& 
la freur;il attacha·des conditions 
fi cruelles a l'infraB:ion de cetre 
loi, que quand Dotn Alvar au
roit ere plus habile clans l'art 
du monde, il auroit ere retenu 
par la tin1idite· que fa premie~ 
re indifcrerion lui a voir laiffee. 

Des fon entree a la Cour fa 
faveur etoit ll10Dtee au plus haut 
degre ; fon merite etoit fi preci~ 
fen1ent celui qui plait a tout le 
n1onde J que I' en vie meme n'au-
roit pl1 condan1ner le choix du 
Roi. 

U n efprit fage , 1nefure , & 
cependant agreable, ne laiffoit 

apper· 
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:harm. ~ppercevoir ni vuide ni lon-
:6t a~i. gueur dans fa converfation ; 
avoitl': toujours vrai' fa franchife n' e-

rem:. toir ornee qu'autant qu'ille fat-· 
acorr' loit pour n'etre pas choquant : 
fe!oi.. & l'egalite de fon hun1eur etoit 
. ~u~il~· prefque une den1onfiration de 

lr la purete de fon ame; n'ayant .vec ~~: 
jan1ais vu la Cou;t , fon cceur 
etoit exemt de ces laches arti
fices que 1es Grands tranfmet"' 
tent a leur pofterite bien plus 
furetuent que leur fang. Al
phonfe charme de trouver tant 
d excelleores qualites reunies 
d,ans un feul .homn1e, ne gou
toit de douceur que clans fon 

· · entretien ; & Dom Alvar re-
connoiffant des bontes du Roi, 
ne paroiifoit occupe qu'a lui 
plaire; cependant ils n' etoient 
pas conte.ns l'un de l'.autre.Dom 
Alvar ne cherchoit point a dif-

1 ilmulet le chagrin qui le devo~ 
, ne 
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roir, &: le Roi ne pouvoit s'em. 
pecher de lui en faire fouvenc 
des reproches. 

Eh quoi! lui dit ce Prince ,un 
jour qu'il paroiffoit plus trifte 
qu'a 1' ordinaire ? J e vous ai ele· 
ve au plus haut point de gran
deur, j'ai prevenu to us les fou· 
haits qu'un Sujet peut former; 
je vous ai donne ma confiance 
plus intimement que ne l'a ja
mais eue Don Pedre ; je vous 
aime Alvar, & je ne puis vous 
rendre heureux ? Ah! Sire, re
pandit .. if, il n'y a rien d'egal a 
n1a reconnoiffance; je n'a vois 
I'idee d'un Roi rel que vous; 
mon amitie ( puifque vous or
donnez que j' employe ce mat 
pour exprin1er m on refpeBueux 
atrachement) m on ami tie eft le 
fruit de m on admiration; mais, 

Sire, puis-je voir fans douleur, 
qu'avec 
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· qu'avec tant de verrus & tant 

de bontes on ·puiife faire des 
.n1iferables? J e ne puis regard er 

~ePrlr. les graces dont vous me com
lit~ltl blez que con1me les dcpouilles 
evoU\ d'un an1i genereux, qui ne do it 
oindt. fon malheur qu'a la calon1nie; 
tou! l je 1' a voue, Sire , fa perte en1-

1r poifonne vos bienfaits. 
~eu ~~:: 
maco Vo~s n1'offenfez, Alvar ~ & 

~ue n~ 

are; :; 
e ner~· 
An ~~l. 

tion ;rr 

lDS QO~ 
~~ I 

vous ajoutez un nouveau cr1n1e 
a celui de Dom Pedre ; des 
avis fiirs donnes a propos 1' ont 
empeche de cocfon1n1er fon 
premier def.Tein; n1ais puifqu'il 
traverfe ceux que j'ai fur vous, 
je le punirai de m'oter le plai .. 
fir de vous rendre heureux. 
Ah ! Sire, s'ecria Do m Alvar, 
en fe jettant aux pieds du Roi, 
ce n' eft que par des lannes que 
je puis exprimer la tendre!fe que 
m'infpire l'exces de vos bonres. 

Plus 
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P.lui je les eprouve' plus la dlf- ~UI! 
g race de mon n1alheureux ami d'u 
n1e paro!t a.ffreufe ; apprenez· fe r! 

lui fon crime, Sire , fa Juflifi- ~UJI 
cation fuivra de pres.; puifque x1~e 
vous connoiffez le prix d'un ~tre 
creur, Do m Pedre pourroit . . D 
•. , Non, dit le Roi, je le con
nois, la conviaion de fon at
tentat ne le porteroit qu'a me 
braver ; un refte de pitie me 
parle encore en fa fa veur; I' a· 
m our que j'ai pour Elvire m' en
gage a differer de le punir ; 
mais fans l'aveu que j'exige de 
lui, rien ne retiendra rna ven· 
geance: Non, Sire, reprit Do m 
Alvar, vorre Majefie eft rrop 
jufte •..... Arretez, dit le Roi, 
n'abufez pas des droits que ma 
bonte vous donne : fur tout ob· 
fervez exaB:ement la feu1e loi 
que je vous ai impofee ; je n~ 

pUIS 
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puis trop vous le repeter ' plus 
d'un interet : m' en feroit punir 
feveren1ent la tranfgreffion : 
quand l'amitie & l'aurorite n'e-

; ~ xi gent qu'un facrifice, il do it 
~rll: ~tre fans referve. 
~ounl De femblables converfations 
,jelt. fouvent repetees , etoient pea 
ae~ propres a diminuer le chagriB 

de DomAlvar. Auffi tout ce qui 
venoit chez Elvire, ne l' entre• 
tenoit que de la ungularite du. 
nouveau Favori ; les femmes~ 
fur tout , l'accabloient de ridt
cules. Pouvoit-illeur plaire 't ll 
n' en avoit trompe aucune. 

Elvire trouvoit une legere 
confolation de s'attribuer I' in
difference generale qu' on lui 
reprochoit. Mais cotnn1ent ju~ 
ftifier fon £ilence ? 
· L'interet de Dom Pedre , &: 
peut-etre le defir de voir corn .. 

S meat 
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ment Dom Alvar foutiendroit aav 
fa vue, la determinerent a fortir infl 
plutot que fes forces ne lui per- mo 
mettoient: elle fe fit porter a la emi 

Cour ; Do m A I var etoit aupres foi~ 
du Roi lorfqu'elle y arriva. \ 

La fante d'Elvire eroit trop Mac 

.a1teree, pour foutenir tOUt a }a conn 

·fois l'emotion infeparable de la xou) 
·vue de ce qu'on aitne, & celle me 

qu'eprouve une an1e noble, 
-quand elle eft forceede s'humi
lier. Auffi feroir-elle tombee 
en fe jettant aux genoux du Roi, 
fi D.om Al var ( oubliant toute 
autre confideration) ne l'eut pri· 
fe entre fes bras' & ne l' eut por· mal 

tee fur un fop ha , avant que le tels , 

·Roi eut le tetns des$ eronner de offilr 
fa hardieffe. Des qu'Elvire eut oDli~ 
repris fes fens,il ordonna a ceux 
qui l'environnoient de s'eloi
gner. Ce P.rince ne put refi!let 

davan-
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davantage aux fentitnens que I ut 
infpiroit la vue d'Elvire , pale, 
mourante , & qu'un modefte 
embarras rendoit encore mille 
fois plus intereffanre. 

Vous vous plaignez de moi, 
Madan1e, lui dir-il; mais fi vous 
connoiffiez n1on creur, que je 
vous infpirerois de pitie! J'a~
nle encore votre frere , & Je 
vous·adore; fai cherche a vous 
piaire par routes fortes de 
moyens, dont vous n'avez pas 
daignc vous appercevoir. Je 
panagerois mon Trone avec 
vous, fi je pouvois en difpofer: 
mais, eo m me le refte des m or .. 
tels' je n'ai qu'un creur a vous 
offrir J ufqu'ici 1e refpetl: n1'a 
oblige de n1e raire; jugez s'il eft 
extreme, Madame , c' eft votre 
Roi qui vous parle en Amant 
timide. Que ne n1'en a·t'il pas 

.) s ij coute 
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coute pour vous affiiger, en pu.. celu 
niffant votre frere? J 'aurois par· foib 
donne fon crime , s'il n'eroit fur 
connu que de lnoi ; mais j'en mem 

dois.compte a mes Sujers. Que /'on 
Don1 Pedre aurorife ma clt- cner 

n1ence 19arun aveu & un repen· Lt 
tir fincere, je lui fais grace. Em· rent, 

ployez-y , Madame, tout le 
pouvoir que vous avez fur lui": 
allez le voir, apprenez-lui que 
je veux bien 1' entendre ; averrif. 
fez-le que je le ferai conduire 
devant moi: trouvez-vousavec 
.lui; vous reconno:itrez. l'un & 
l'autre que je fuis encore plus 
votre atni que votre Ma!tre. Ne 
me repondez point, Madame, 
continua le Roi , voyanr qu'El:. 
vi re vouloit parler,je ne me fens 
pas la force d' erre genereux' fi 
Je trouvois autant d'ingratitude 
clans le creur de la freur que clans 

celui 
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celui du frere. Laiffez-mo1 a 
foible fatisfaaion de compter 
fur votre reconnoiffance. En 
n1en1e-tems le Roi fit figne que 
fon vint aider Elvire a mar~ 
eh er. 

Les Courtifans s'emprelfe
rent , n1ais Dom Alvar les de
vanca. En fe Ievant, Elvire Iaif.. 
fa to~mber le n1ouchoir donr elle 
elfuyoit fes larrnes : Dom Al
var le ramaffa precipitamenr, 
& profita de cette occafion 
pour lui donner un billet; mais 
ce ne fut pas fi adroitement , 
que le Roi n'en eut du foup~on. 
La fatigue que la detnarche 
d'Elvire lui avoitcaufee, le trou .. 
ble ou l'avoit jette le billet qu'el ... 
le venoir de recevoir, 1'in1pa
tience de le lire , ne lui pertlli
rent pas d'aller voir fon frere. 
Elle fe fit conduire chez ell e. A 

pe1ne 
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peine fur-elle arrivee , qu die 
l'ouvrit: il contenoit a peu pres 
ces mors: 

BILLET. 

17 ous me er oyez fans doute le 
plus coupable des hommes , ado
rable Elvire ; je rte fuis que le 
plus malhe4-lreutc. Decore de tou
tes les apparences de l' ambition 
Jatisfaite , mon cceur ne Jacrijie 
qu' a l' amour & a F amitie. 1 e 
n' ai romP.u le jilence , je ne pa· 
~ois fenjible a la faveur dont le 
Roi m' honore _, que dans l' efpe~ 
ranee d' &re utile a Dom Pedre; 
ji je puis plnltrer le Jeer et du cri· 
me qu' on lui impute , c' eft ajfez; 
pour devoiler fon innocence ; je 
me flatte d'y reu.ffir dans peu. 11 

_ folloit un 1notij aujft puij[ant pour 
me faire oblir a k tir annique 
dqenfe que le Roi m' a faite, 
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d'avoir aucune relation avec les 
Jeules perfonnes pour qui la vie 
m' eft chere. I/ y va de la perte 
de taus trois~ s'il decouvre la 
moindre intelligence entre nous. 
P eut-etre j' ai pouffe trap loin la 
prudence ; mais ~ M a dame _, a 
qui pouvoisje conjier mon fecret? 
Etranger dans cette C our~ ob-
Jerve de toutes parts ~ me defiant 
des hommes ~ ne les connoijfant 
point~ l ai prejere le malheur af 
freux de vous paro;tre ingrat, 
au danger ou mon peu d' experien
ce auroit pu vous expofer : je ne 
ffai meme Ji je pourrai fairepar
venir ce billetjufqu' a vous; mais ~ 
belle Elvire ~je 1nourrai de dou
leur ~ ji je ne vous apprens pas 

.1.1!~ l'exces demon amour. 
;ff~· 

11~.'1' . 
tm La lecture de cette Lettre 
' t. appona clans l'an1e d'Elvire mal 

~ un 
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on changem·ent inexpnmable : ce qu 
Do m Al var n' eft point ingrat, le arr. 
difoit-elle avec tranfport: mon re, de 

frere touche au moment de fai.. nez,n 

re eclater fon innocence; je les ge[ m 
verrai taus deux partager 1es vou) a 
bontes du Roi & ma tendreffe! jebrul 
Dois-je m'inquieter de l'amour rotre(en 

d' Alphonfe ? 11 eft genereux, il lfl)elle: 

ne pourra jamais nous ha1r. 
Les fentimens agnEables re:. 

naiffans clans le creur d'Elvire, 
fembloient faire couler un autre 
fang dans fes veines ; fa fante fe 
trouva prefque tout d'un coup 
rerablie. Elle paffa une nuit auf.. 
fi agitee par des idees agreaM 
bles , que les precedentes l'a .. 
voient ete par fes cruelles in~ 
quieru des. 

Elle fe Ieva de bonne heure, 
& fe preparoit a fortir pour al· 
ler av ertir Do m Pedre de tout 

,e 
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:~n~ ce qui fe paifoir,. lo·rfqu I1abei~ 
11nt m~ le arriva. Venez, lui cria Elvi
f~on :: re, des qu'elle J'apper'iut, vc
nent ~ nez , ma eh ere Ifabelle, parta
,enc~: ger n1es efperances , con11ne 
~am5e vous avez partage mes peines: 
laten•. je brule d'imparience de vous 
dd entretenir. J e f~ai tout, Iui dit 

Ifabelle: Do m Alvar vous avoit 
perdus to us tr?is, le g1~i v~ ~toit 
!eve fur vos teres , nlats J at eu 
l'adreffe de le detourner. C'eft 
pour vous apprendre cette bon ... 
ne nouvelle que je n1e fuis le .. 
vee fi n1atin. Man Dieu , que 

nt les An'fans font n1al adroits, 
continua-t'elle! lis croyent tout 
voir fans etre vus; on les voit 
fans qu'ils s' en doutent. Expli- . 
quez· vous , reprit El vi re al!ar~ 
n1ee ' qu'avons-nous encore a 
craindre ? Rien , H!pondit !fa
belle : ne vous ai-je pas dit que 

T j'avoi~ 
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favois pare le coup! Mais tirez.. cequ1 

moi d'inquietude a votre tour: ~h~u( 
qu' a vez- vous fait du billet de LeJ 

Dom Alvar ? V ous etiez , dit- rot de 

on , fi troublee ? •••• Et corn· nier,~ 
ment f~avez vous que j'ai re~u Ildenr 
un billet, interrompit Elvire en· 
core plus effrayee? J e le f~ai du 
Roi, repondir Ifabelle ..... . 
Du Roi, s'ecria Elvire! Ah! 
nous fomn1e~ perdus ! Vous ne 
voulez done pas m'entendre, 
reprit it11patien1ment Ifabelle? 
Ecoutez-moi ; vous verrez que 
}' etourderie que }'on 01e repro ... 
che ne s'etend pas fur les chofes 
importanres ; je f~ai parler a pro· 
pos, quand il faut fervir rues 
am is; vous n'en ferez perfuadee 
que quand vous jouirez du bon· 
heur que je vous ai prepare ; car 
votre prevention ••. , .. Mon 

" pieu, dit Elvire, je croirai tout 
ce 
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,1ai1i ce que vous voudrez , mais ex~ 
)tteli pliquez-vous. 
,~ill:1 Le Roi , reprit Ifabelle , pa· 
enez l rut de fort mechante hun1eur 
.Etlf hi er, quand vous 1' eutes quitte. 

te ]'ai~ Il den1anda plufieurs fois ou j'e-
rEI~ir. tois ; on m'en averric ; je cou· 
felef\~ rus a la Cour. Des qu'il me vir, 

•' iln1e tira a part; iltne fit beau
' coup de queftions adroites fur 

vos liaifons & celles de vorra 
frere avec Don1 Alvar: je l'affu .. 
rai que vous n'en aviez auoune.· 
Eh bien , n1e dit.il d'un ton 
ironique , je fuis mieux inftruit 
que vous. Enfuite il n1e conta 
avec une coJere qu'il s' effor~oit 
en vain de diffimuler, que Do m 
Alvar vous a voir donne un billet 
en fa prefence;qu' au trouble que 
vous avez fait paroitre en le re· 
eevant , il ne doutoic pas que 
vous ne fuffiez tous deux com

T ij plice~ 
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plices de je ne f~ai quel pro jet acol 
fe ditieux que r on inlpute a votre l u\ ~i 
frere. 11 fin it par de gran des me~ ~rJlG 
naces contre vous uois. I1 falloit Ennn 

toute n1a prefence d'efprit pour rant ~ 
n' en etre pas deconcerree ; le IO!t r 
ten1S etoit cher; une feule re- him~ 
Hexion m'afait fen£ir que l aveu vonneu 

de la verite eroit le feul remede ll folie 

a VOS maux : j'ai pris tOUt d'un 
coup la refolution' au lieu de 
la contenance tin1ide que le Roi 
s'attendoit fans doute a me voir 
prendre J je lui dis tranquille
ment que ce n' etoit pai la peine 
de faire rant de menaces pour 
un fimple billet d'an1our. Un 
billet d'an1our ' s'eft-il eerie' 
avec un vifage auffi froid qu'il 
etoic agite auparavant! Oui, Si
re , lui ai-je repondu , fi Dom 
Alvar a donne un billet a El vi
re' ce ne peut erre que cela. Il 

a 
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.a continue a 111e quefrionner; je 
lui a.i conte con1n1ent vous aviez 
pris du gout lJun pour !'autre. 
Enfin il m' a quittee, en m'affu-
.ranr que llla franchife ne lui e
toit pas fufpeEte. Vous voyez 
bien que vous touchez a votre 
bonheur: il aime Don1 Alvar a 
.la folie ; que peut·il faire de 
n1ieux pour le rendre heureux, 
que de vous donner a lui ? En 
faveur de votre n1ariage il ac
cordera la grace de Don1 Pe
dre ; je ne n1e croirai plus obli
gee de l'epoufer, puifqu'il ne fe., 
ra plus tnalheureux: nous ferons 
tous contens. En verite il eft 
tems que la joie renai!fe parn1i 
no us; ce n' eft prefque pas vivre 
que de fe plaindre toujours ; 
c'eft n1ourir que de s'ennuyer. 

Ifabelle continuoit fes agrea-
bles conjeaures; Elvire pion-

T iij gee 
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gee clans la plus profonde revc· fo\t l 
rie J r ecoutoit a peine, lorfqu'on alfurl 

vint leur ordonner de la partdu ~u(l 
Roi de monter clans un carrofTe ~u'~«1 
qui les attendoit pour les con· enten 

duire dans le lieu choifi pour furen 

1eur exil. En 1neme-ten1s on or
donna aux domefti ues de pre .. 
parer ce qui etoit neceffaire 
pour partir promptement. 

Elvire affon1n1ee de ce coup 
imprevu, fembloir ne prendre 
aucune part a ce qui fe paffoit. 
0 mon fr ere! o Alvar! s'ecria
t-elle douloureu en1ent , qu'al· 
lez-vous devenir ! 

Il y a des n1on1ens, ou l'a· 
n1e en1ponee loin d,elle avec 
trop de rapidite , ne s'apper· 
~oit plus de fan exiftence. El
vire ne fentoit que lcs peines 
de ce qu' elle aitnoit. 

Ifabelle au contraire ne cef .. 
foit 
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foit de crier a l'injuft1ce ; ellc 
affuroit qu' elle n' obeiroit pas, 
qu'elle vouloit parler au Roi, 
qu'affurement elle lui feroit 
entendre raifon. Ses plaintes 
furent inutiles , il fallut par"" 
tir. 

El vi re detneura pendant tout 
le chemin clans l'efpece d'<.~ga ... 
ren1ent ou elle etoit tombee 
en recevant les ordres du Roi. 
Ifabelle exhaloit fon impatien
ce d'une fa<t>n, qui clans rou
tes aut res conjonaures, auroit 
ere plaifante. 

La nuit ecoit deja fort avan
cee J quand elles arriverent ; 
on les conduifit dans une 
chambre itnn1enfe, dont le de
labrement , auffi-bien que ce
lui des meubles, auroit effraye 
des perfonnes moins delicates. 

iren~c Tout eroit egal a Elvire, elle 
T iiij ne 
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ne s'informoit de rien ; n1ais 
Ifabelle par fes quefiions n~ite
rees ;t obligea des efpeces de 
phanton1es deftines a les fervir 
fous rhabillement de Duegne, 
a fatisfaire fa curiofite. EJle 
crut voir ouvrir fon torr1beau, 
en apprenant qu'elles etoient 
a la Cour de la Reine Douai .. 
riere , grande mere du Roi. 
Elle fit a Elvire tnille repro
ches meles de 1armes. Son cha .. 
grin redoubla le lendemain en 
fe voyant clans un Chateau, 
moins affreux encore par {on 
exrr~n1e anriquire, que par le 
peu de foin que l'on prenoic de 
l'entrerenir. 

La vieille Reine attachee 
aux etiquettes -& aux anciens 
ufages , rendoit la vie infup· 
portable a cellcs que la pro
fcription y conduifoit , fous 

le 

routar 
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le prctexte de lui forn1er une 
Cour. Tout y refpiroit la ge
ne , la trifieffe & l'incomn1o .. 
dire. 

- Les longues peines degene .. 
rent ordinairen1ent en Jan
gueur ; lorfque l'an1e n' eft pas 
tin~e d'une agitation penible , 
par quelque evenen1ent agrea .. 
ble ' la nature fupplee a la 

K raifon, en rallentHfant un n1ou
ven1ent qui entra!neroit fa de .. 
firuaion. Elvire n1enoit une 
vi~ languiffante, n1ais eHe vi .. 
VOlt. 

Dom Alvar n'etoit pas n1oins 
n1alheureux. Alphonfe exceffi
v~tnent irrite de la confidence 
qu'Ifabelte lui a voir faite, n'e .. 
coutant que fon premier n1ou
ven1enr, s,imagina qu'il banni
roit auffi facilen1ent de fon 
<;ocur, que de fa prefence, les 

ob jets 
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Ob jets de fa jaloufie. qui 1 

Apres l'exil d'Elvire, il ne die~/ 
retarda celui de Do m Alvar J Do1 

qu'autant de terns qq'il le crut ce 1 h 

neceffaire pour r empecher de oonti 

fuivre fes traces : Depouill6 a· c1p1~ 
lors des bienfaits du Roi, il ~elaR 
eut ordre de fe retirer , & de 
ne reparo'ltre jamais. 

Plus furpris que touche, a 
ne balan~a point fur le choix 
du lieu de fa retraite. Son ef• 
prit fe tourna avec complai· 
fance vers la cabane , ou i! a· 
voit ete eleve ; fon cocur fati· 
gue, a vide de repos, crut qu'il 
y retrouveroit ces jours de paix, 
toujours chers a fon fouvenir J 

& qui s'y retra<;oient alors, 
- comme le feul bien defira

ble. 
Le gout de la folitude ne 

doit fon origine qu'au chagri~ 
qu1 
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qui tient a la honte J ou au ri-
dicule. 

Do m Alvar plein de confian
ce , fur le bonheur tranquille 
dont il alloit jouir, tourna pre
cipitamment fes pas du cote 
de la forer , azyle de fes pre
miers Inalheurs ; mais a mefu
re qu'il en approchoit, il fen
toit affoiblir l'idee fcduifante 
qu'il en avoit con~ue d'abord: 
tout ce qu'il avoit vu & eprou
ve depuis fon entree clans le 
monde ' . fe prefentoit a fol\ 
itnagination ; mais les traces 
auffi-tot effacees qu'apperc;ues, 
lailfoient aux images qu' elles 
fonnoient la confulJon d'un 
fonge : El vi re n1eme ne s'y re
prefentoit que clans l' eloigne
ll1ent. 

Ce torrent de pen fees tutnul
tueufes ne ceffa qu'en arrivant 

a 



~. 228 iii 
a fa cabane : frappe de fa vue; 
il refta itnmobile ; fes yeux at· 
taches fur ces objets fe rempli
rent de larmes. La perte de 
l'an1i venueux qui l'avoit ele
ve' celle de fa liberte , la repu
gnance qu'il fentit tout-a coup 
pour une folitude totale ; la 

/ con1parJifon des fentimens de 
fa jeuneffe avec ceux qu'il a· 
voir acquis clans le monde: 
tout affiigeoit fon ame , tout 
dechiroit fon creur. Cepen· 
dant faifant un effort fur lui· 
m~n1e , il entra clans ce lieu 
deflre' & redoute en llleme 
terns. 

Les premiers jours fe paffe .. 
rent a rappeller clans fon fou· 
venir les precepres de fon 
an1i ' &: a vaincre fa delicate~ 
fe fur la privation des commo· 
dites, qui ne font rien quand 

on 

on n 
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def1 on ne les conno!r pas , n1a1s 
es )l. done l'ufage fait des befoins. 
1 fert Son atnour reprit bien- tot, 
a ~c:;t dans le caln1e de la folitude, 
ravoi\ ce qu'il avoit perdu d'enlpirc 

1te1h dans le trouble de l'orage. 
tout·au Don1 Alvar ne penfa plus qu'-
: tmaf. aux moyens de decouvtir le 

fort d'Elvire, il en effaya piu .. 
fJeurs inurilemenc. Trop pres 
de la Cour, clans un lieu oil le 
Roi chaffoit fouvent, pouvoit
il faire quelques den1arches 
fans rifquer d'etre decouvert ? 
Il crt1t que clans un endroit ha
bite, il pourroit faire agir des 
gens inconnus , dont 1es re-: 
cherches auroient plus de fuc ... 
ces que les fiennes. 

Il n'eur pas plurot forme ce 
pro Jet, qu'il partit pour I' execu
ter, en obfervant de ne point 
fuivre les routes ordinaires. 

11 
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Il avoit deja marche pres de 

deux jours , lorfque traverfant 
un bois, il vit tout-a-coup fon .. 
dre fur lui un homn1e l' epee a 
la main, qui fans lui donner le 
terns de fe reconnoitre lui cria: 
Trait re, defends une vie que tu 
aurois du perdre par le plus 
infame fupplice : Dom Alvar 
etonne ' fe tnit en defenfe; 
mais reconnoiffant en meme .. 
terns Doln Pedre, loin d'atten
ter a fes jourS, iJ ne fit £1Ue pa .. 
rer les coups qu'il 1ui portoit 
avec une fureur inexprin1able. 
Arretez , Dom Pedre , lui 
crioir-il , quelle eft votre er· 
reur ? reconnoiffez le malheu
reux Alvar; venez plutot rece
voir clans fes bras le tt:~moigna· 
ge de fon an1irie & de fa ten· 
dre reconnoiffance. 

Don1. Pedre etoit trop am· 
me 

I 

me ~ 
Do m 

qud 
coler, 

de lui 

rou!fe 
Dan 
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Do m AI var ne fe defendoit 
que foiblernent , il le faifit au 
coler, le terraffa , le mena<;ant 
de lui oter la vie s'il n'avouoit 
tons fes crimes. 

Dans ce 1non1ent une trou
pe d' Archers qui eroient dans 
le bois a la pourfuite de piu .. 
lieurs brigands, arri verent clans 

en rr cet endroit ; les prenant pour 
loino.' ce qu'ils cherchoient , il le.s 
e tit~~ encha!nerent , les forcerent de 
~ lui.F n1archer , fans aucun egard 
hexr~ pour les menaces de Dom Pc
Pearl dre , ni pour les raifons que 

\'Ott: Dam Alvar employoit a leur 
le . faire connoitre leur meprife. 
plut&. On les conduifit clans un Fort 

1 affez pres de-la , on les mit rem. 
ae 11 ' dans le metne cachet ' en at-

tendant , leur dit - on , qu' on 
ir tr~ : les transferat dans la Capitale, 

pouc 
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pour fervir d'exemple a leurs 
fetn blables. 

Ce fut-la que Dom Alvar, 
fans penfer a fe plaindre' plus 
occupe des reproches de fon 
ami , que de fon propre tnal· 
heur , lui en den1anda l'expli-: 
cat ton. 

Dom Pedre , defefpere de 
rignon1inie ou fon etnporte• 
n1ent venoit de le conduire, 
ne la lui donna qu'avec route 
ran1ertunle dont fon ame croic 
ren1plie. 

Il lui apprit , qu'apres fon 
depart ' il a voir ete relferre 
plus etroitement clans fa pri
fon ; que plufieurs jours s'e .. 
toient paffes en confrontation 
de ten1oins , qu'Il avoit tous 
confondos; qo' en fin le Roi ne 
trouvant pas de preuves fuffi .. 
fantes pour le convaincre d'au-
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cun crin1e, il s'eroit contente 
de l' exi!er; qu'on ne lui a-voit 
pas n1en1e pern1is de rentrer 
dans fa tnaifon, quil avoit feu-
1en1enr appris qu'Elvire & !fa
belle n'etoient plus a la Cour. 

En cet endroir, Don1 Pedre, 
do tu l'hutneur altiere s'aigriifoit 
par le n~cit de fes malhe.urs, d. t 
fans 111enagenH!nt a Don1 Al
var qut: la conduite qu'il avoit 

r tenue clans le tems de fa fa
veur, prouvoit afTez fon ingra
titude & fa perfidie, pour qu'il 
pur l'accufer fans injuflice d'a
voir enleve fa freur & fa Ma! .. 
treffe' qui eroienr difparues le 
111en1e JOLH que lui. l1 ajouta a 
ce reproche tout ce que la 
prevenrion peut arracher a un 
creur tendre, n1ais violent. 

Il ne fur pas difficile a Don1 
Alvar de fe juftifier. Le fin1ple 

:J, n~cit 
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rccit de ce qui s' etoit paffe' fes 
regrets fur la perte d'El vire, en· 
fin la verite toujours apper~ue J 

quand elle eft pure, ne laiffe
rent aucun foup~on clans Je 
creur de Dom Pedre: L'ami
tie , les remords, les excufes 
fuccederent a fan emporte
ment ; Don.1 Alvar auffi gene· 
reux que tendre, ne penfa qu'a 
effacer du creur de fon ami le 
noble defefpoir qu'il t<.~moignoit 
de I' a voir offenfe. Reunis to us 
· eux par la confiance, & n1eme 
par le defefpoir , ils ne penfe
ren.t des -lors qu'a fe confoler 
mutuellement fur 1eur horrible 
defiinee , & qu'a irnaginer les 
Juoyens de faire revenir Al
P,honfe de fes injufi:es preven· 
uons. 

Le bonheur des Rois repon
droit aux apparences , s'ils ne 

trouvoient 
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trouvoient en eux- n1etnes les 
bornes de leur pouvoir. Al-
phonfe, qui faifoit tant de n1al
heureux' ne l' etoit moins que 
par l'in1pollibilite de 1' etre au
tant. Plus de fix n1ois s'etoient 
ecoules, avant que les chagrins 
qu'il s'etoit occafionncs lui-n1€-
1ne futTent diminues; il er ut en· 
fin avoir acquis a!fez d'indiffe
rence pour foutenir fans foi
bleffe la prefence d'Eivire; ou 
plutot fe trompant lui-men1e, il 
cherchoit a flatter fon cceur par 
la vue d'un objet qu'il ne pou
voit en arracher. 

Il fit avertir la Rei ne Douai.; 
riere qu'il iroit le lendemain Jui 
rendre une viflte. 11 lui don
noit rarement cette n1arque de 
refpea; auffi cet evenement re
pandit une joye generale da 
fa trifle Cour. La vieille Rei-

V ij ne~ 
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ne , qui, con11ne to us les gens 
de fon age' tenoit encore au 
n1onde pour en fsavoir les nou
velles , mefurant la quantite 
qu'elle en apprendroit par la 
du ree du terns qu'elle pafferoit 
avec fon petit-fils, voulut pre
venir fon arrivee; elle fit appre
ter fes equipages, auffi delabres 
que fon chateau; & le jour mar· 
que, elle fe m it en chen1in pour 
aller a la renconrre du Roi ; 
Elvire & Ifabelle etoient du 
voyage. 

La trifte Elvire revoit pro· 
fondement aux n1oyens de tirer 
du Roi, ou de quelqu'un de fa 
fuire ' des eclai rcifTemens fur 
1e forr de fon frere & de fon 
An1ant ; jufques-la elle n'avoit 
pu en apprendre aucunes nou .. 
velles. 

Ses regards etoient fans def. 
fein, 

fe\n, 
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fein; quand tOUt· a- coup frap-
pee de la rencontre la n1oins at· 
tendue, elJe fit un cri, en s' elan
~ant hors de la voirure, qui par 
bonheur ctoit fort baiTe. Elle 
fut en un infl:ant au milieu d'une 
troupe d' Archers qui condui· 
foient deux prifonniers; le chan
gen1ent de leur vifage, fhor
reur de leurs habillen1ens , les 
fers dont ils etoient charges J 

ne l'avoient pas empechee de 
les reconnoitre. Mon frere, s'e· 
crioit-elle , o Dieux! n1on eh er .. 
frere ! eft-ce vous ? Elle le te
noit clans fes bras qu'elle en 
dou roit encore. Son premier 
n1ouvement fur la joye de re
trouver tout ce qu' elle aimoit; 
mais bient6r frappee de l'appa-. 
reil d'infami~qm les entouroit, 
il fen1bla que fa vie ou fa rai .. 
fon alloient 1' abandonner. Sai-

fie 
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tie d' effroi , elle les quutoit t e,( 
pour appeller le ciel & la terre reux ! 

a fon fecours. Elle revenoit a OCC~f 
Do1n Pedre , le ferroit plus percet 

etroitement clans fes bras~ nulle f!~d! 
fuite clans fes pen fees, nul or.. La 

dre clans fes paroles, fa douleur 
ctoit un delire. 

Dom Pedre montroit n1oins 
de foibleffe, mais le defefpoir 
etoit peint clans route fon ac
tion; des 'tntfts entrecoupes ex
prinloient tour a tour fa fureur' 
fa honte & fon attendiiffement. 
Dom Alvar, n1algre le poids 
de fes chaines' eroit aux pieds 
d'Elvire , il tenoit une de fes 
mains qu' eJle 1 ui a voir aban
donnee, il la baignoit de fes 
1annes ; Elvire jerroit de rems 
en ten1s fur lui de regards me
ft~s de con1plaifance, d'horreur 
& de tendreffe : AI var, difoic-

~lle~ 
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elle, que no us fon1n1es malheu
reux! Ils etoient tous trois trop 
occupes d'eux-men1es pour ap .. 
percevoir ce qui fe paffoit au· 

\ d' pres eux. 
La Reine furprife de la fuite 

pn!cipitee d'El vi re, avoit fait 
arreter pour en f~avoir la caufe. 
Ifabelle , apres avoir reconnu 
les prifonniers ' etoit defcen
due ; elle couroit pour joindre 
fes careffes a celles de fon an1ie., 
lorfque le Roi arrri va. 

Ce Prince avoit v& de loin 
ce qui s' eroit paffe; il avoit cru 

aux reconnoitre Elvire ; n1ais ne 
comprenant rien a fa demar
che , il avoit pouffe fon cheval 
pours' eclaircir plurot; fon inl
patience ne lui avoi.r pas per
mis de s'arreter avec la Rei ne; 
il ne fit que la faluer en paffant, 
& rejoignit Ifabelle au mon1ent 

qu'elle 
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qu'elte arrivoit. V oyez, lui dit .. · 
elle, le fruit de vos caprices. 
V ous en devriez mourir de hon .. 
te & de regret; mais vous eres 
Roi. 

Alphonfe reconnoiffant alors 
fes malheureux Favoris, fe fen .. 
tit con1battu de.fentinlens fi op· 
pofes' que ne voulant ceder a 
aucun, il alloit s\:~loigner, lorf~ 
qu~ Don1 Pedre Ievant les yeux 
a la voix Ifabelle , plus faift de 
fureur que d'eronnemenr de fe 
voir pres du Roi, illui cria avec 
le ton du defefpoir: Arreres, 
cruel' repais res yeux de l'etat 
horrible ou res injuftes preven· 
tions no·us ont conduits; tu veux 
ufurper le non1 de Pacifique, 
& tu merites mieux. celui de 
Cruel que ton predeceffeur; il 
n'a verfe que du fang, & tu de .. 
t;hires les creurs. Ton ami tie eft 

unetra· 
oel~;: 
no.ilir(fl 

A rr~1 
Wrcaro' 

erd~~ r 
~rrerau1gc 
:: r11Jirlor 

.1\! ~irt1 

une \~~~~~ 



en:· 

~ 2f1 ~ • 
une tyrannie, tt'~ btenfatts font 
des malheurs, & notr~ recot\~ 

noilfance un fupp1ice. 
Au pren1ier mot que Dom 

Pedre a voir prcnonce, Elvire 
eperdue l'avoit guitte pour fe 
jetter aux genoux du Roi, qu' ef .. 
le tenoit fortetnent ernbrafTes : 
:Ah ! Sire, lui crioit- elle, ne 
vous offenfez pas des paroles 
que le defefpoir arrache a mon 
n1alheureux frere; fon crime ne 
cotnmence que de ce n1o1nent; 
pardonnez tout a l' exce' de fon 
infortune ; vous l'avez aime. 
Ah, Dieux ! jettez les jeux fur 
lui! vous aimez la vertu, fecou .. 
rez -la. Mes larmes . . . . . ma 
douleur .... nos n1alheurs .•• 
helas! ils font fans bornes! 

Le Roi , plonge clans une 
profonde reverie' ne repondoit 
que par des regards fon1bres & 

. X diftrairs 
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rliflraits , qu"il jettoit alternati· 
ven1ent fur le frere & la f~ur. 
Elvire, perfuadee qu'ils annon
c;oient la pene de ce qu'elle 
avoit de plus cher, n'ecoutant 
que fon defefpoir, fur fe jetter 
entre fon frere & fon Amant. 
J' e ne veux plus t' en tend re, ty· 
ran inflexible , continua-t-elle 
en parlant au Roi, nous expire· 
rons a res yeux ; mais tu ne fe .. 
ras pas le maitre du moment, 
no us te ravirons le plaifir bar .. 
bare de 1' ordonner .... 

Non, vous ne n1ourrez pa~, 
s'ecria le Roi, vous eres plus 
mes tyrans que je ne fuis le vo· 
tre, mes regrets me rendroient 
plus rnalheureux que vous, fi 
mon jufte re£fenriment triom· 
phoit de ma clemence. V oyez, 
Madame, continua le Roi en 
s-·approchant d:Elvire, voyez fi 

JOtiC 

votre 
vorez 
je l~i a 
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votre frere etoir coupable ; 
voyez s'il merite la grace que 
je lui accorde. Elvire prit un 
papier que le Roi lui pre• 
fen to it, & que Don1 Alvar re .. 
connut auffiror pour le fatal 
pro jet de con juration, qui avoit 
coute la vie a fon pere. Ah ! 
Sire, s'ecria-t-il, quelle preuve 
plus con vaincante pouviez-vous 
avoir de !'innocence de Don:t 
Pedre? En meme ten1S il apprit 
au Roi l'origine de ce funefie 
ecrit; illui fit remarquer qu'e
tant fans nont & fans date J il 
n'a voit pas ete difficile aux en
nemis de Dotn Pedre d'en im
pofer au Roi en rapprochant 1es 
circonftances. Cela doir etre 
vrai, Sire, dit Ifabelle, quand 
Do mAl var eut cefie de pari er; 
car j' ai trouve ce papier clans la 
foret le meme jour que nous 

Xij ~ 
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y rencontrames Dom Alvar; 
voyant qu'il etoit ecrit en Por
tugais, que 1e n'entens pas, la 
curioGu~ me le fit donner a Do m 
Rodrigue pour le traduire. Mil· 
le occupations ferieufes quej'ai 
eues depuis, m' ont fait oublier 
de le lui reprendre, Voila com4 

me les Rois, ajouta - ·t • elle en 
hauffant les epaules ' croient 
faire grace quand ils ne font que 
juttice. 

0 Ciel , s'ecria Alphonfe, 
que le Trone renferme d' ecueils 
pour la vertu ! Me pardonne· 
rez-vous m on erreur, belle El
vire , lui dit- il, en prenant fa 
main qu'il prefenta a Dom Al· 
var, ne fuis-je pas affez puni par 
la perre de votre creur? en vous 
uniffant a ce que vous aimez J 

efl:-ce afTez expier m on crime? 
~llons, continua-t-il, (en de· 

!a chant 

1achan 
Favori 
de les ( 
mftla 
ces~e I 
Jui oe 
. ' mo1, s. 

A 

\'OUS et. 
o'mfail 
lfDCOO 
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tacha.nt lui-n1~n1e les fers de fes 

c' Favoris, & ne dedaignant pas 
de les embraffer) venez eprou
ver fila vertu n1'eft chere. L'ex .. 
cesGie mes bontes furpaffera ce
lui de vos malheurs : Aimez
moi, s'il fe peut ; n1ais dufliez
vous etre ingrats' le bonheur 

t· t d' en fa ire, furpa[e la peine d' en 
rencontrer. 

Xiij L~ 
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LA VERITE 
r.A U F 0 N D D'UN PUITS~ 

HISTOIRE EGYPT1E.NNE. 

CErtain habit ant des bords 
du Nil avoit pour route 

fortune une petite maifon , un 
grand enclos, un beau canal , 
& l'ame naturellen1ent gaye; 
il fe trouvoitfort riche. Un jour 
c'etoit pendant le grand chaud 
de 1' ere, s' erant retire clans une 
grore qui etoit au bord de ce 
canal, iJ vir une belle grande 
carpe, mais gran de con1n1e une 
perfonne ; ce qu' on ren1arquoit 
encore davanrage , c'etoit fes 

• • ' • f\ 

yeux, Jan1a1s on n en avott vu 
de fi tendres. C' eft ·de-la qu'on 
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a dit des Amans qui regardent 
tendrement leur Belle : J2..u~i/s 
font des yeux de carpe [rite. 

L'Egyprien enchanre de cet~ 
te merveille ne put fe conte· 
nir. La curiofite entend quel· 
quefois affez ll!al fes interers; 
il s'avan<;a hors \de la grate &: 
la carpe difparut. Il fen tit alors 
un trouble qu'il ne pouvoit eo m .. 
prendre. Par les trois Graces , 
~'ecria - t'il, quelle charmante · 
carpe r Au tnot de channante, 
la carpe revint un motnent, & 
du bout de fa queue fit jaillit 
de l'eau jufques fur le nt:z de 
l'Egyptien , mais en tres-petite 
quanrite; com1ne fi c'erorr· un 
re1nerciment de la fleurette 
qu'elle venoit d'entendre. 

La nuit arrivoit, elle fe paffa, 
& l'Egyptien qui n'avoit pas 
fern1e r ocil un n1omeht' eroit 

X iij aYant 
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avant le jour a confiderer au 
travers d'une jaloufie le canal 
ou la carpe s' etoit replongee. .. 

A peine le Soleil fut-il un peu 
eleve fur l'horizon 'qu'un grand 
aigle vint s-'abattre au bord du 
canaL La belle carpe fawta fur 
le rivage, l'aig1e s'approch~a & 
lui prelenr.a un billet qu' eH e. prit 
avec empre!femenr. L'Egyp .. 
tien attentif comm.e on peur J~ 
1uger, la vir a plufieurs reprife's 
lire, s'inrerrompre, & chaque 
fois faire un faut extremement 
agre~ble; c-'eft ce qu'on a ap
pelle de puis, le Jaut de la car
pe; ~He prit tour de fuite la pa-
role: M on fils, dit-elle au grand tonnu 
aigle, dites a Jupiter que Ve- Venu 
nus eft charmee de cette agrea· Venm 
ble nouvelle : N ous pourrons imen 
bien-tot nous demeran1orpho- 'Vo 
fer, continua-t'elle en vo~ant itn!, 

arnver 
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arnver tro1s autres anunaux qu1 
la joignirenr. V enez , augufte 
J unon ( c' etoit une vache) ap
prochez , fage Diane ( c' etoit 
une chate) & vous auffi Mer .. 
cure ( c' etoit un grand oifeau "") 
Enfin les Geans font foudroyes, 
leur chef feul refpire encore, 
mais avec affez de difficulte! il a fur la poitrine deux fort gran
des montagnes: de fa<;on qu' on 
ne lui donne guere que quinze 
• ' • t 

JOUrs a v1vre. 
L'Egygrien enchante de ce 
''1 r.n d' d qu 1 venolt en ten re, courut 

fe prelenter a la troupe travef
fil.e: M on creur vous a voir re .. 
connu, dit-il a la belle carpe, 
Venus ne f~auroit fe cacher. 
y enus & fa troupe le resurent 
a n1erveilles, & pafferent quel .. 

. * L'oifca\1. appelle Ibis ~hez. les Egy[) ... 
t1ens. 

ques 



ill 2)0 .tri . 
ques jours clans fa retratte, gar; 
dant encore leur figure emprun
tee. Enfin la mort d~ Typhon 
declaree ' les metan1orphofes 
cefferent ; mais avant que de 
quitter l'Egyptien, on fongea 
a lui faire des prefens confide .. 
rabies. Diane voulut montrer 
Pexen1ple; elJe prit clans fa de· 
pouille de chate les deux partes 
de devant : mortels heureux, 
dit-elle , je vous donne ces 
deux adtnirables griffres ; ap· 
prenez de quelle t\l.:tportance 
elles vont ~rre pour les mreurs. 
Une fen1rne qui fera afTez heu
reufe pour les a voir portees un 
feu I jour en pendans d' oreilles, 
n~aura jamais rien a craindre ~~HOl 
des homn1es les plus airnables te~atl 
& les plus prelfans, s'ils ofent Jun 
lui adreffer des lorgneries ou tole ~ 
lui ecrire des declarations ; a tune I 

l'inftanc 
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l'inftant une griffe ira leur ore; 
ver un reil tout au moins. V ous 
concevez bien qu'un pareil ta ... 
liftnan fera recherche par tou
tes les Dames de la Cour d'E
gypte. Elles s'emprefTeront d'e ... 
tre de vos amies • . . . J e vous 
fuis garant, dit Mercure, qu'il 
vivra comme un hibou s'il n'a 
que ce moyen de fe faire va• 
loir clans le monde. Les fem
mes reelletnent vertueufes n' ont 
pas befoin de griffes, leur con .. 
duite fuffit pour les defendre. 
A 1' egard des fen1mes n1oiti6 
foibles &. moitie rigides, que 
leur ferviroient routes les grif ... 
fes du monde? N'auroient-elles 
pas toujours la reffource de fai~ 
re patte de velours. 

J unon alloit prendre la pa .. 
role pour n'etre de l'avis ni de 
l'une ni de l'autre, lorfqu' elle 

apper'iut 
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apperc;ut une gran de figure qm ::rle ( 
tra verfoit les airs enveloppee 
dans pluGeurs voil€s , Ja piu
part fort epais ' quelE]ues-uns a 
travers defquels on pouvoit la 
reconnoitre. Eh, voila la V e .. 
rite, s't~cria J unon ! Les Geants 
l'ont contrainte comme nous 
d'abandonner le Ciel : Elle 
vient bien a point nomine, 
pour no us acquitter de ce que 
DOUS devons a ce fage lllOrte}. 

Nous allons vous laiffer la Veri .. 
te, dit·elle a l'Egyprien, vous 
la promenerez clans le monde, 
& les tnorrels enchanres iront 
au devant de vous. Les mor• VoiJ 
tels , inrerrompit Mercure , 'ln!ed1 
vous leur faires bien plus d'hon.. ~~n . I 

neur qu'ils ne meritent. J e vous :toe 
declare qu'ils recevront fort (our~ 
mal la V er ire , croiriez- vous toura~ 
bien qu'avec toute ma fripo~- '·n~ fl 

ne ne 
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n~rie ( je veux dire U10ll elo-
quence ) j'ai une peine infinie a 
leur faire fupporter ]a moindre 
critique fur leurs plus h~geres 
imperfeaions. J ugez du fuc
ces qu'aura la V erite , quand 
nalven1ent & feveretnent elle 
fera le proces aux vices, ou 
de1nafquera de fau[es vertus. 
Donnez-lui du moins la Pru
dence pour compagne, & que 
ce foit cette derniere gui por
te la parole. Mercure ne fut 
point ecoute , & COU1U1e il 
avoit raifon , il abandonna vo
lontiers fon fentin1enr. 

Voila done la V erite habi • 
tante de la terre avec l'Egyp· 
tien. Sa premiere demarche 
fut de fe manifefier clans les 
Cours ; c' etoit debuter avec 
courage , elle n' y fit pas de 
long fejour, l'air des Cours lui 

~toit, 
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eroit ' dit ... on , extremement 
contraire ; c' eft tout ce que 
fon conduCl:eur a rapporte de 
cette partie de leurs voyages. 
11 ajoute feulement que dans 
telles Cours ou les Souverains 
memes fe plaifoient avec elle' 
on lui fai[oit faire tant de de
tours lorfqu' on eroit oblige de 
la men er aux pieds du T rone, 
que le plus fouvent elle y ar
rivoit exrenuee au point de 
n'etre point reconnoiffable. 

La V erite fort mecontente 
de fa prerniere fortie revint 
dans la folitude de l'Egyprien; 
elle lui faifoit de grandes excu- monrre 

fes des degouts qu'il avoit Ment 

eprouves a fa fuire. Ne vous ~nee 
reprochez rien, lui dit-il, quand ;e1~no 
on eft affez heureux pour vous ~[~~e: 
aimer, 011 s'atrache a VOUS pour tOUVel 

:yous- n1eme. Apres quelques ~ute 
jours 
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jours de repos , ils voulurent 
tenter une feconde fortie ; ili 
allerent fe meler par.mi les fin1-
ples Citoyens. La V erite avoit 
pronlis de fe taire ) a moins 
qu'elle n'eut occafion de di
re des chafes obligeantes ; 
elle tint parole ' c' eft- a-dire ' 
qu'elle etoit des jours entiers 
fans ouvrir la bouche. Cette 
conduite cependant lui reuffit 
fort mal. Il n' eroit pas en elle 
de changer fa phifionomie : 
Des qu' elle trouvoit de ces 
gens qui fe parent d'un faux 
dehors de vertu,ou qui croyent 
monrrer de 1' efprit, quand ils 
difent des miferes avec con
fiance ; ce qu' elle penfoit fe 
peignoir fi nalvement fur fon 
vifage) qu'ils y lifoient a de-. 
COUVert tOUt leur manege , 
toute leur fauffete, & ce qui 

les 
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les mortifioit encore davanta; 
ge tous leurs ridicules -; ainfi la 
V erite ne tarda guer es a fe voir 
decriee affez generalemenr : 
Les uns , & c' etoit les gens 
tnoden!s,convenoient qu' effec
tivement elle etoit grande tra
caffiere ; d'autres faches de ce 
qu' on la jugeoit avec trop de 
feverite , affuroient que ce 
qu'elle avoit de rebutant ve
noit plutot d'une forte de nai·
vete bete, que d'un fonds de 
n1echancete. On pretend gu'il 
y a encore de ces bons carac .. 
teres , qui ne vous defendent 
fur un defaut que vous n'avez 
point , & dont on vous accu .. 
{e, qu~en vous jettant un ridi .. 
cule qu'on ne s'etoir pas enco
re avife de vous donner. 

La V erite itnagina un moyen 
de ne plus revolter le~ efprits. 

Je 

~avo1r 

''l .Cl~ 

.1noe 
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Je vais , dir-elle a l'Egyprien ; 
me montrer aux hon1n1es fous 
des formes differentes de la leur. 
Certe nouveaute les engagera 
a m' ecouter ; ils ne feront pas 

~ ~ d l b en gar e centre mes e~ons , 
qu'et. ils en profireront fans croire 

anon les a voir re~ues. Ce projet ar .. 
es af rete ils fe logerent cans une 
c tto~ grande falle qui donnoit fur 
que une place publique. L'Egyp ... 

utant. tien fe manifeftoit fur la pone, 
eae r & tenant en main une baguette, 
fonoi il n1onrroit un tableau fur le~ 

'tenO.. quel etoit cette infcription ,. 
nHat.. P alais deJa Fable; c' eft: le nom 

defeni. · que la V erite avoit pris. Entrez,
us n'a~. difoit-il aux paffans , vous ver
us a( rez ce que vous ne croirez point 
un r.. voir.On entroit & la V erite pre· 

ls er~: no· t di ff~rentes figures ; tan tot 
r. elle etoit a la fois renard , cor-
mo:. beau & Jromage. Dans d'autres 

1 e~n) X occa~ 
1: 
I' 
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occafions breuf & grenouille : La 
& joignant a ces faufies appa.. )~lige 
rences un Iangage ingenieux Jme, 
elle debitoit les m~mes maxi- ;m1 ~u 
mes que les hommes avoient 'oilafe' 

reburees lorfqu' elle leur parloit :J aes 
fous fa propre figure: cette fin· .d~ue 
gu}arite reuffit d'abord affez; tU t ~r 
gens de bel air voulurent avoit ~i~ofe, 
une menagerie de pareils ani- .;relle 
maux ; mais de tels fucces ne L,E , 
durerent pas long - terns. Les ::mon 
animaux parlans furent bienr6t M1mr! 

reduits a n'avoir de con1merce . ~(m 
qu'avec les mies & les petits ro~~~ 
enfans gui repetoient fans y exclu~ 
Jien con1prendre. Les conver· 
farions du loup & de l' agneau. 
Les parens s' extaftoient d'admi· . 
ration, les fpetlareurs bailloient 
d'ennui , J'enfant ne devenoit 
que plus for ; c'etoit-la tout le 
fruit de cette conu!die. 
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La V erite ainfi tneconnue; 

negligee J reprit une forme hu~ 
maine, mais pour intereffer les 
gens qui f~avoient penfer, elle 
voila fes orales fous des idees , 

em rd! ou des faits qui donnoient 
1: cem quelque exercice a I' efprit ; il 
rra '~: fall ut prendre er.lcore un nom 
frent ar fuppofe, elle imagina de fe faire 
rareilr· appeller /' allegorie. 

fucc6 1/Egyptien marque clans fa 
temd relation q u'il y avoit alors a 
ent Oif' Me1nphis quelques maifons ou 
fomm~ le f~avoir, les talens faifoient le 
r les;. fond du commerce ; mais fans 
mt fam exclure aucun autre genre de 
escon, nH~rite. Si on y n1onrroit de 
fagt: 1' efprit c' eft uniquen1ent parce 

P.nt J'~J: qu'on en avoit & non par l'atn
baillo! birion d' en faire paro1tre; ainfi 
dem, I' fprit eviroit les trois defauts 
a to ~l qu,. il a le plus a craindre ' il 

n'e toit jan1ais deplace J mepri-
u Y ij fant 
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~ fant ni tyrannique. 

L'Hiftorien dit enfuite qu'il 
y avoit d'autres n1aifons , ou 
les gens n' etoient qu' efprit: ce 
n' eft pas qu'ils en euffenr fupe· 
rieurement , m a is c' eft qu'ils 
you)oient en avoir fans ceffe. 

C'eft clans cette derniere fo .. 
ciete que la V eriu! fut d'abord 
produite ; comme on y cher· 
choit a plaire fut tOUt aUX OOU• 

veaux venus, apres a voir etalc 
tout ce qu' on croyoit propre a 
enlever fon fuffrage ' on r enga
gea a dire fon fen.riment fur le 
merite de l' efprit ; elle prit ainfi 
la parole. 

Jadis un trifle autel, chez un peu· 
pie affez fage J 

Au Dieu de I' ennui fut dreffe; 
On croyoit, Iui n~ndant un vo· 

.. Iontaire honunage, 
~'exem~ 

~'exe 

Jrtte 1 

ce Ull 

PerJ 

~~enm 

l'etre 

Un 

~nle 

~le 
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S'exenner d'un culte force. 

La fete efi annoncee , on de1nan• 
de un grand Pretre, 

Perfonne ne s'offrit a cette cii
gnite, 

Les ennuyeux n'imaginent point 
l'etre 

U n Phiiofophe confulte, 
Leur dit : He prenez-n1oi : fans 

dotlte que j'ennuie ; 
Mais j'ai bien des Rivaux dans la 

fociete; 
V enez , venez ,gens qui paffez 

la vie 
A rechercher l'efprit dans vos 

n1oindres propos , 
Vous ennuyez, s'il faut que je 

le die, 
Mieux en~ore que ne font Ies 

fots. 
On le crut; a l'inftant dans ce tenl· 

ple funefte 
Ces 
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Ces facrificateurs font infla1Ics par So~ 

fui. ~~ 
Les autels ne font plus , tnais he. l~oor 

· Ias! il nous refre ~o'u 
Bien des Miniftres de I' ennui. :~loi 1 

·on n( 

11 ne fall ut pas beaucoup d'i.. ~onn 
magination pour fentir ce que !f~ae 
l'allegorie vouloit faire enten· ~~ill euf 
dre. On fe fouleva contre elle, 
elle fut perGfh!e, eco.nduite & 
malheureufen1ent clans d'autres 
focietes ou elle employa de 
pareils fubterfuges , on ne la 
traita pas avec plus d'egard. Ne 
nou decourageons pas ' dit
elle , pour guerir les mortels 
de leurs erreurs , fervons-nous 
de leurs erreurs m~n1es.J e corn· 
mence ma nouvelle carriere; 
regardez. moi bien : a ces mots 
elle fut changee en une petite 
Vieille qui avoit tout~a-fait l'air 
de gai:ete. ~ous 
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Sous cette nouvelle forme ; 

& s'appuyant fur fon fidele corn~ 
pagnon , elle arri va clans le Pa
lais d'une Princeffe de Phenicie; 
on lui den1anda qui elle etoit: 
mon non1 J repondit-elle' c' eft 
la bonne F le , & n1on 1nerier 
c'efl: de faire des chofes mer
vei1leufes. 

Dans ce terns-la les Princef• 
fes etoient fort fu)ettes a s'en
nuyer. Afterie, c'efl: le nom de 
celle-ci , envoya chercher la 
bonne Fee, la vir, la quefl:ionna; 
ne 1' ecouta point' la trouva en
nuyeufe, & fe mit 1 entretenit 
une grande autruche qu'elle a ... 
voir elevee: Princeffe,dit la pe
tite Vieille, pretez un moment 
d'attenrion a la bonne Fee: 
croiriez·vous bien que route 
decrepite qu'elle eft, fa condi
tion vaut encore mieux que la 

votre ~ 
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v&tre? V ous tombez alternau.: Jre cc 

vement dans deux extremites .~lla~ 
bien H1cheufes, a dire vrai: .:cntot 

plongee clans une langueur le- otrec, 

targique , tout vous devient in- :tEfi. 

different hors votre etat' qui "~che 
vous paroit toujours infuppor· ·ifau 

ble : fortez-vous de c,et acca- ,Jclle e 

blen1ent' c'eft pour etre agitee 
par des fanraifies qui ne vous 

- aurent qu'autant qu'il faut pour 
en etre tourmentee' les perdre 
avec degour ~ & reton1ber plus 
triftement que jamais clans ce 
n1alheureux abbatten1ent qui 
vous defole. Il eft vrai' repon· 
dit Afterie, que fi les Princef· 
fes pouvoient s' occuper des 
chafes qu' elles aiLnent , & fe 
paffer de celles dont elles ne fe 
foucienr pas, elles fe croiroient 
les plus heureufes perfonnes du 
n1onde. s~ vous pouviez pren· 

dre 
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dre confiance en n1oi , repli-
qua la bonne Fee, vous feriez 
bienr6t delivree des tniferes de 
vorre condition: T enez , voila 
une Epingle: portez-la fur votre 
manche gauche, la pointe tour
nee du cote du coude : voici 
quelle en eft la propriete : tous 
les fouhaits que vous forn1erez 
inrerieuren1ent, elle les accotn .. 
plira aufli-tot. Mais ce prefent 
eft bien plus confiderable enco .. 
re; protnettez -moi de n'en faire 
ufage que quand vous vous ver .. 
rez degoutee de I' autre. C' etoit 
'une petite table de faphir cou
verte d'une plume de Phenix. 
La Princefie fe jetta fur les pre
fens, pron1it avec autant de pre
cip.irarion , & la bonne Fee fe 
reura. 

Afierie croyoit poffeder clans 
l'Epingle tout ce qui fait le bon .. 

Z heur· 
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heur inalterable : elle n avoit Enfin 1 

qu'a fouhaiter 5 il fen1ble que 1aifaire 

rien n'eft fi fhnple & £i facile: ::;e!lefi 
,c'eft ce qu'il faut approfondir. :dwbl 

Con11ne Afierie n'avoit pas .i:eVie: 
! a tete bien ran gee, & que les .::ulierr 
!:hofes arrivoient felon le de- ·rrince. 
fordre de fes idees , toute fa .:ire!for 
journee eto.it remplie par une 
confufion d\~venen1ens precipi
tes , bizarres , ridicules , qui fe 
croifoient , qui fe detruifoient 
l'un l'autre. Cette agitation l'a· 
mufa d'abord , & ne tarda gue
res a l'in1patientet a 1n0t~rir , c'e· 
to it fa maniere d' exprimer la 
moindre petite peine qu~elle e· 
.prouvoit ainfi que la plus gran
de. On ne le croiroit pas : pour 
ajouter au ma1heur des gens qui 
ne f<:;avent pas fe rend re heLneux 
jl ne faudroit que leur donner le 
pouvoir de realifer toutes leurs 
fantaifies Enfin 
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Enfin Aftene fe derern11na a 

fe defaire de l'Epingle enchan
tt~e; elle fit venir la Fee. Regar
dez la tablette de faphir , dit la 
petite Vieille, vous y trouverez 
le feul reinede a votre maladie. 
La Princeffe apper~ut des ca
raB:eres forn1es pat des etincel
les de lun1iere, qui fe renouvel
loient fans c:effe, & elle lut lei 
vers que vo1ct: 

Dans VOU5-111Cllle cherchez Ie non .. 
heur veritable , 

Tout autre enchante1nent n'eJl 
qu'une trahrfon , 

L'Epingfe Ia plus fccourabie 
L'efibeaucoup n1oins que Ia raifon· 

Ah! de la raifon, dir la Prin .. 
ce£Te : Er qui eres-vous , pour 
n1e propofer de la raifon ? He
las ! rt~pondit la petite Vieille , 

z ij j ai 
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j'ai le tnalheur d' et re la V erite. 
Dites la n1auvaife humeur,l'inju· 
fti ce ' la fa tire ' s' ecrierent tous 
les Cout tifans. Alors fe rappel
lant toutes les avantures facheu· 
fes que la V erite s' etoit attire!es 
depuis qu' elle etoit fur la terre, 
grands & petits fe tnirent a l'ou· 
trager' a la pourfuivre rant & 
fi bien , qu' en fuyant elle fi.It 
trop heureufe de rencontrer un 
puirs ou elle fe precipita. Quel· 
on't n veut~il l' en tirer ? .... . 
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LETTRES PILLE,ES 

LETTRE AMe~**· 

V Ous m'avez ordonne; 
Madame , de vous ecri

re a votre Can1pagne; je ne puis 
vous donner des nouvelles de 
Paris; il eft G deferr, qu'il feroit 
difficile de trouver quelque 
evenen1ent digne de vous ~tre 
n1ande. Les affaires, l'inquietll·· 
de ou la mala die y retiennent le 
peu de n1onde que l'on y voit 
encore ; & les gens plus heu
reux font alles auffi bien que 
vous, jouir de cctte douce li
berte que j' en vie fi fort; c' eff 
done de la Can1pagne que no us 

Z iij attel~· 
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attendons a prefent les nouvel-
les agreables; & jc n'ai d'autre 
reffource pour vous obeir , que 
d'avoir recours a DlOU peu d'i. 
n1agination. On ne peut etre 
n1oins affure que je le fuis, de 
reuffir dans n100 pro jet; mais je 
compte fur votre indulgence&:. 
fur ce\le de vorre aitnable amte, 
qui eft fi digne de partager vo· 
tre delicieufe retraite. J'ai vu 
que vous ain1iez les contes de 
Fees ; recevez quelques frag .. 
mens que je viens d'in1aginer: 
anlufci-vous a les achever' a 
corriger ' a_ fupprin1er ' vom; en 
etes capables l'une & l'autre " & 
je fuis ·sur de rerrouver av-ec 
un grand plaiftr une ebauche 
que vous aurez fi heureufement 
t.ern1inee. 

FRAG .. 

fR 

DE 

iT DE 
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FRAGMENS 

DEZEPHIRE . 

ET DE NOMPAREILLE,. 

C 0 N T E. 

L etoit une fois un Prince & 
une P rinceffe , j'i 3nore ab

folulnent l'heureox pays qui les. 
fit na1rre; jc f~ai que Zcphire 
etoit le non1 du Prince, & qu~il 
vint au n1onde en faifunt un· 
grand eclat de rire , & que la 
Princeffe Nompareille erant 
plus pofee, ne l1r rien d'extraor-, 
dinaire en paroilfant au jour , 
fuivant ce que j' en ai pu decou· 
vrir. lis furent tres bien eleves. 

FR! Z iiij clans. 
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'dans les differens pays qui Ieur 
,donnerent le jour; ils fe virenr, 
&: ce fut apparen1ment clans un 
voyage que fit le Prince; ils s'ai
merent fans peine, car ils eroient 
auffi beaux que bienfaits ; & 
leur amour eprouva plufieurs 
traverfes , plus confiderables 
pour eux-n1en1es, qu'intereffan
tes pour l'hiftoire. La plus gran
de, & celle qui n1erite le plus 
d'erre rapportee, leur fut eau .. 
fee par une Princeffe connue 
fous le non1 d'Infante Determi
nee. On f<iait que ce non1 con· 
venoit parfaitetnent a fon cara
ttere; elle etoit vive, empor
tee, incapable d'etre retenue 
par aucune confideration , pre
nant fur le champ fon parti, & 
n' ecourant jarnais ni fcrupule ni 
remords; iltne femble, car clans 
la verite je n' en fuis pas certain, 

qu'elle 
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' qu' elle etoir couline de Nom.:: 
pareille ; mais il eft vraifen1bla
ble que fa parente etoir la feule 
caufe des egards que la Princef
fe avoit toujours eus pour elle. 
Cette Infante , en1porree fans 
doute par quelque fantaifie nou
velle, done vous aurez la bonre 
de no us donner le derail, voya
geoit depuis fix mois au grand 
foulagement de tout le Royau
n1e, car il n'y a voir ni grand ni 
petit qu'elle n'incommodat. El" 
le trouva le Prince etabli a la 
Cour quand elle y revint; & 
fans exatniner ni fes gouts ni 
fon humeur, encore n1oins le 
rapport qu'il pouvoit y a voir en .. 
tre eux' elle refolut de l'aimer' 
ou , pour mieux dire, de s' en 
faire aimer. Elle ne fut pas 
long-terns fans apprendre l'a
n1our qu'il reffentoit pour la 

belle 
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belle N ompareil-le : cette d~ 
couverte lui fit a voir recours a 
la vieille Fee Mordante , qui 
n'avoit point de plus grand plai
flr que celui de brouiller les A
Inans , & n1~me les amis quand 
elle pouvoit y reuffir : elle fe 
plaifoit clans le trouble, fen1oit 
la divifion, & aitnoit les tracaf
feries, qu' elle regardoit cotnme 
une voie sure pour conduire .a 
la haine; elle avoit aupres d'el
Ie un grand non1bre de jeunes 
gens de l'un & de l'autre fexe ;. 
elle les avoit choifis a tere le .. 
gere, & les douoir de la plus 
grande curiofite; elle ne s~oc
cupoit que du foin de les ren
dre bavards ; &-quand elle les 
trouvoit affez formes, c'eft-a
dire infupportables, elle Ies en
voyoit clans le monde, avec or
dre de lui rap porter exaccen1ent 

tout 
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tout ce qu)ils avoient vu, en-. 
tendu ' remarque ' & menle 
imagine ; car n1alg e fon pou .. 
voir elle ne pouvoit etre par
tout. Enfuite eHe faifoit ufage 
elle-men1e des nouvelles qu' elle 
avoit apprifes , non fans avoir 
indique auparavant a ces jeunes 
gens !'interpretation n1aligne 
qu'il falloit dcvnner aux den1ar
ches les plus fitTlples, le point 
fur lequel il fal loit appuyer , la 

· fa~on dont il eco'it neceifaire de 
fous-entt-ndre clans la conver
farion pour etablir un doute, 
donner un foupson , le tout 
avec fair de l'interet & la de
tnande du fecret, fuivant enfin 
toutes les regles de cet arr per
vers , le tourn1ent des focietes, 
& qui fen1ble , depuis que cet· 
te vieille Fee l'inventa , s'et re 
perpetue jufqu'ici clans fa force. 

Je_ 
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J e ne do is point finir cet article ~aient 
de la Fee Mordante , fans dire 
qu'elle av ·r pour principe que 
rien n'etoit indifferent, & pour 
excufe , que l'on pouvoit juger 
de ce que I' on voyoit. Elle e
couta done avec plaifir tout ce 
que !'Infante Dererminee lui ra· 
conta ; & quoique cette Prin
celfe ftn deja tres en colere de 
voir fes charmes & fes avances 
n1eprifees par Zephire, qui n'c· 
to it occupe gue de N onlpareil
le,Mordante fcut aifement la n!
volter encore) davantage. Mal· 
gre fon goC1t pour)a mechance· 1eJqu'i. 
te , elle lui preferoir fouvent la ;ro~ofe1 
tracafferie,celle-ci et ant prefque ~our d 
toujours d'une plus gran de du- :; reo; 
n!e ' & fouvent plus difficile a ~~luto 
derruire: n1ais quand elle fur .'en ~ll 
bien infhuite par !'Infante, elle ~m[olt 

* trouva que deux Amans qui s>ai- ~QUr, 
moient 
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n1oient fi parfairen1ent, & dont 
la confiance etoit fi bien etablie, 
etoient fort difficiles a brouil
ler J illui parut auffi qu)il etoit 
fort dangereux d'a venir le Roi 
pere de N on1pareille , & de 
chercher a l'irriter centre 1' a
lllOUt de Zephire, fuivant les 
projets de l'lnfante Detern1i
nee: le 111ariage de ces heureux 
Atnans eroit convenable de tOUt 

point, & il falloit bien fe garder 
de faire aucune detnarche qui 
put en hater la concluGon. L'af
faire etoit d'autant plus delica
te' qu'il etoit dangereux de rien 
propofer de trop ft~rieux dans la 
Cour de ce Roi; on auroit par 
ce n\oyen re.rn1ine 1e n1ariage 
au plutot , clans la feule vCte de 
n'en plus entendre parler. On 
danfoit continuellernent a cette 
Cour , ou plutot on y fauroic 

tou"( 
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1:oujours ; c'etoit l'ufage etabli J eS11 
clans ce pays, c'<~toit la n1ar- :uide ; 
{.1ue du plus profond refpetl, & :inuet 
les plus belles captioles etoient .,luto!l 
la preuve du plus grand devoue- ;Jursa 
n1ent ; le fervice de Sa Majefie .'naoir~ 
auroir pu fouffrir d'une telle de- 1mcu 
n1arche ; on ne lui prefentoit ~rmqu1 
done aucune des chofes qui lui !U 1fuil 

etoient neceiTaires qu'a cloche- omd ~ 
pied , radrerre & la jeunerre e- .Grand 

toient ar cogfequent indifpen- .Roi a 
fables pour poffeder les plus 
gran des Charges de fa Maifon; Jmi [a 

au refte tous les applaudiife· \cm 
mens que I' on donnoit ace Mo· \falgre 
narque ne fe H~n1oignoient que ~doit 
par le bruit des caftagnates, 1jama' 

par des chants & par le fon .,rlus 
des inftrutnens; tous jufgu'aux ,uelle 
fiffiets etoient re~us J & quand icile 
on n' en fc;avoit pas jouer , on .:mm 
er»etoit quitte pour faire ce .~Ius 

que 
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eht ·que les Muficiei?s appellent u 
la rot a vuide ; ainfi l'on en tendoit 
ea,, conrinuellement un concert , 
et~:,:· ou plCaoc un bruit qui n' etoit pas 

ae1o. toujours agreable, car la Bane
M~~ rie habitoit les Cours des ces 
telle. ten1s recult~s. Ii faut cependant 
refer: avertir que pour eviter le cha .... 
e~~L rivati, fuite neceffaire d'un auf
ac\c, fi grand nombre d'inftrunlens' 
eunefi le Grand-Ma!tre de la Maifon 

du Roi avertiffoit la Cour, & 
difoit tous les n1arins , c'eft en 
A mi la~ en G re Jol fa que le 
Roi veut etre loue aujourd,hui. 
Malgre cetre fage precaution, 
on doit etre perfuade qu'il ne 
fut jamais de Cour plus bruyan
te, plus en n1ouvement, & clans 

juf~~ · laguelle une tracafferie ffu plus 
&q· difficile a ctablir. Quelque ac-

1 COl1tUU1e que l' on fut a fauter , 
fuir~ la plus grande partie des Cour

tifans 
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tifans fautoient encore dune fa .. 
c;on tres-n1auifade, & rien n'e
toit Ct pefant, ni de fi ridicule 
que les fauts des Magifirats, des 
Chan1bres de J uftice & des 
Parlen1ens qui vouloient obeir 
& conferver leur dignite, fur
tout quand ils venoient faire des 
retnontrances au .Roi fur des 
affaires qui pouvoient etre d'au· 
rant plus fufceptibles de repre .. 
fentarion, qu'elles avoient tou· 
jours ete detern1inees en fau-
tant. 

L' anloUr au contra ire regla 
tousles P. as de Zephire. & com-
nle il etoit ne a vec de la grace 
a tout ce qu'il faifoit' il in venta 
la veritable danfe, & f~ut former 
des pas agreables&convenables 
aux d1fft~rens motifs dont il etoit 
aninH~ aupres de Nompareille; 
ainG Zephire , qui s' etoit aife-

n1ent 
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I n1ent conforn1e a l'ufage de 

cette Cour, abordoit la Prin
ceffe avec des coules, & la 
conduifoit dans les appart e
tnens avec des balances & des 
pas d.e menuets, &c. Cepen
dant la Fee 1V1ordante n'ou
blioit point la parole qu'elle 
a voir donnee a I' Infante Deter· 
tninee, de ne rien negliger pour 
brouiller & feparer ces deux 
An1ans; elle fcavoit tres- bien 

1 

qu'une tracaffe;ie par fon effen
ce doit avoir une n1inutie pour 
objet, & que plus cette tninu

,, tie eft legere, non feulement 
fon aureur a plus de rnerite , 
mais que !'alteration qu'elle a 
fait naitre' r'end les eclaircif
fen1ens plus difficiles. Elle in1a- · 
gina done un enchantement , 

· ou plutot un tournois d'une nou .. 
velle efpece. Des Chevaliers a 

Aa barbe 
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t>aroe blanche parurent un JOUr 
dans la falle du Chateau, ils pre ... 
cedoient quarante belles De
tnoifelles qui- defcendirent de 
leurs hacquenees, felon l'ufage 
des anciens Romans. Elle£ s'ac
quitterent de leur con1pliment 
avec rant de graces que le Roi 
leur accord a le don qu' elles lui 
den1anderent ; elles etablirent 
en confequence un grand arc 
de triomphe clans la cour du 
Palais, & declare rent que c'e· 
to it 1' enchantement de la veil
lee, pour rem porter le prix qui 
confiftoir en une belle paire de 
galloches de diamans; ii falloit 
veiller trois jours & trois nuits. 
U ne cour aulli allerte & auffi 
animee que celle dont je viens 
de donner une lege re idee, ac· 
cepta la propofirion avec beau .. 
oup de joye J & rout le mon· 
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de trouva que les · gallocnes: 
etoient trop faciles a gagne~ ;. 
l'extcrieur de l'a!·c qui fut ele-· 
ve etoit de la plus belle archi· 
teaure ' le dedano eroit deli
cieufenlent orne J il parut eclai-
re de ll1i1Je bougies' les par- / 
fun1s, les· agremens recherche$ 
& les con1modires de la vie y:· 
brilloient de toures parts. On~ 
accoure de tOUS les cotes-, 8t. 
l'on s'empreffe tous les jours-
pour voir des objets· n1oins .. 
agreables que celui-ci. T oute la: 
Cour fe trouva clans le fallen 
au jour marque, & redoub)a le~ 
fauts pour s'y rend re ; les honl .. -
mes avoient,fuivant l'ordre pref-
crit, leurs ecus) & les fen1n1es.l). 
pour obeir au metne rcglenlenr» 
n'oublierent pas leurs eventails :1> 

jan1ais la- Cour ne parut fi 1na- · 
gnifique; les quarante belles fir 

A aij les., 
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les & les Chevaliers qui de· a~ la 1 
yoient donner le prix au vain- .:rrinc 
queur n'en diminuoienr point 
I' eclat, & cornme le falon re
pn!fentoit & fuppofoit la nuir, 
le Roi y donna toutes fortes de 
liberte , difpenfa de fauter, & 
pennit de jouer, de n1anger, ::in'arc 
& de s' entrerenir a fon gre; ainG ~~il , fm 
la converfation , la danfe , la reil !~ 
bonne eh ere & la vi vacite bril
lerent a I' en vi clans tous les 
coins de ce fuperbe falon. 

Tout le n1onde avoir faure 
tout le jour, auffi n1algre tant 
·de beaux ob jets & tant de cho
fes agreables, tousles hommes 
ne purent re filler au fommeil; 
Zephire Iui- metne fuccomba, 
non des premiers, n1ais en fin il 
s'endorn1it malgre rous les ef. 
forts de la plus belle refiftance. 
Non1pareiHe en fur picquee,'& 

c'eft 
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c' eft la pren1iere tracaiferie que 

a~ le Prince & elle eurent enfem
. ble ; quelques femmes de la 

le [a~, ·Cour fuccon1berent auffi , & 
ffoidl I' on vit le lenden1ain fur la por
~~te~[ot te de l' arc de la veillee, to us 
~e faute les ecus & Ies even tails de ceux 
de lm:: qui n'avoient pu re!ifter au fon1-
fon~rll: rneil, fur lefquels on lifoit: Tel 
Ja aanft a veille tant de ten1S , tnais i} a 
Vl l'acl!~ dorn1i. Enfin les galloches ne 

ans to: furent accordees a perfonne ; 
efalon car les fetnmes erant forties 

le avoi1 d'impatience, on pouvoit fup
mal~~ pofer qu' elles etoient alle dor
tant al: n1ir; cependant elles etoient en 
·les no general rrop piquees d'avoir ete 
aufom: ten1oins d,un fommeil qu'elles 

{ucco. avoient l'injufiice de regarder 
maJHU C0111n1e une infulte a leurs ap
rousi: pas; ainil la troupe panit & en1 ... 
erefl~r porta fes belles galloches, en di
~~c~Ut~ fant qu' elle alloit chercher un 

pays 
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pays plus eveille ; Mordante mlnee 

n'avoit voulu que faire naitre 
quelque divifion entre Zephire 
& N ompareille, elle y reuffir, 
c'eft tout ce que j'en f~ais; 
j'·ignore les details de leurs re ... 
proches , il me fuffit pour ce 
1noment d'etre affure qu'une 
chofe auffi peu confiderable 
clans fon commencement fCtt · 
fuffifante pour etablir une tra
-cafferie que la Fee eur grand· 
foin d' entretenir & de con dui· 
re jufqu'aux reproches amers t ' 

& n1eme jufgu'a l'aigreur. 
L'amour furn1onre otdinai· 

ren1enr ces petites altercations, Cett 
& ce n'efi meme qu'a la Ion- ier Zl 
gue, & faute d' eclairciffemenr ~un d 
qu'elles peuvent infpirer de l'e- lOJage 

loigneme11t & du degour. Cet· ~~~~ bi 
te fa~on d'agir neiant pas affez· 1clma 

vive au gre de l'Infante Deter- ~~ foi 
mine e.~ 
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Mat! mtnee, qui vouloit~ahfolument! 

fe venger des mepris de l'un' & 
des avantages que l'autre avoit 
fur elle, elle trouva le fecret de · 
les feparer; j'avoue que j1gnore 
les n1oyens q.u' eHe ~mploya.· 
pour y parventr , , mats on ne · 

. 1u'a point cache que clans tous · 
les malheurs qu'ils eurent a fou
tenir, une bonne Fee qui avoit · 

un! doue N ompareille, la fit paffer 
par l'enchantement de l'efpe• 
ranee, on n'a pu m'en donner 

~ la defcription, Dieu veuille que: 
vous me 1' envoyiez de votre 
retraite. 

Cette n1eme Fe~ pour fau· 
ver Zephire & N ompareille 
d'un danger eminent' les fit 
voyager d'une fa~on nouvelle ,, 
n1ais bien fCue, car elle les ren· 
ferma clans un grelot. U ne au~ 
tre fois pour foulager les ri

gueurs 
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gaeurs d'une abfence , elle Ieur 
fit prefent a ch_acun d'une ba. 
gue qui reflt~chiffoit toures leurs 
adions clans la Lune , ce qui 
leur fur d'un fort grand fecours; 
je trouve enfin clans mes Me
moires qu'ils furent conduits 
clans le hr des Merveilles par 
l'lnfante Dererminee elle- me
me ; la bonne Fee voulut abfo. 
lument contraindre cette Prin
cef.Te a cette cruelle dtmarche 
pour la punir, & cette punition 
1 ui parut un etfc:t fi tcrribl e, que 
de rage elle fe jetta par la fe
netre. Ce dernier trait eft vrai, 
cependant bien des gens font 
perfuades que cett~ Princdfe 
fur n1ariee , & qu'elle a laiffe 
une pofterite fort etendue. 

V oyez, Madan1e, cotnbien 
vous avez de chafes a faire pour 
.rendre cette bagatelle amufan

te, 
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te ' vous ferez peut- etre plus 
fenGble au plaifir de critiquer 
ces fragrnens, qu'a la peine d'y 
travailler : qu'importe fi l'un 
vous amufe plus que l'autre; je 

' . . . n at, Je vous JUre, aucun autre 
objet que votre amufemenr. 

J' ai l'honneur d' etre .•.• 

Bb su~ 
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DE SPECTATEURS· 

MoNSIEUR, 

Les Corfaires ont coutume 
·de s' eviter quand ils font a Ja 
mer , n1ais quand ils s'achar
nent au combat, ordinairement 
il devient terrible~ C'efi a un de 
ces con1bars que je compare 
notre dernie.re converfation ; 
vous eres .Mifantrope, reconnu 
pour rei, charme de l'etre, puif .. 
que le gout & le tempera
ment vous y portent egale
ment. Quant a moi' je le fuis 
& peut- etre plus que vous' 
gwoiqu'avec lnoins d'affeaarion. 
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Que ne do is· je done point voos 
a voir dit, a vous , Me>n!ieur, 
que je connois ( & qui m'avez 
permis de vous le dire ) pour 
un Philofophe ru!lique, bouru, 
indocile & qui vous trouvez 
an1~>ureux , & de qui , bons 
Dieux! d'une fen1!11e a la verite 
charn1anre par la f-igure & pat 
l'efprit, n1ais qui n'a que l'art en 
recon1tnd.ndation, q 1i n1econ· 
noir les fenti tn ens, & qui s' a
n1ufe de vous quanJ eile n'a 
rien de mieux a fa ire ; en fin, 
c'eft une fen1tne que, felon vo
tre prop re aveu, l'on peut citer 
pour ie modele de la plus par· 
faite coquetterie. 

Notr~ co.1verfation ne fe 
borna pa. aux feuLs refl~xion~ 
morales & critiques, que me 
prefenta votre fituation , plus 
outree que celle que Moliere a 

.B b ij 1nis 
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n1is fur la fcene , je vous atta .. 
quai fur rouvrage que vous en
treprenez, & voici les propres 
paroles dont je n1e fervis: Que 
les folies a la lnode poffedent 
nos femmes, qu'un ponpon, 
qu'une coeffe en carillon, faffe 
l' ob jet de leurs de firs & le fujet 
de leur converfation, elles font 
leur charge, j'y foufcris; je fais 
plus, je tn' en arnufe quelque
fois : ll1ais que cette meme 1110· 
de feduife jufqu'aux gens d'ef
prit, c'efi~a-d1re, que clans le 
n1o1nent qu'une reconnoiffance 
a paru avec fucces fur notre 
Thearre, il faille auffi- tot que 
j'en elfu ye clans routes les Pie
ces nouvelles. Quoi ! parce 
qu'un Aureur a reuffi par la fi
c1ion, je fuis fur que tout ce 
que je verrai pendant un cer
~ain rems ne fe1a plus que ro-

manefque, 
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\'OU!' n1anefque , fans trouver dans 
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) uvrage nouveau aucune etu-
de de la nature, non plus que 
des fentitnens qu' elle infpire. 
Et que VOUS· men1e' Mon£leur, 
vous ron1biez clans un pareil 
inconvenient, c~eft, je vous l'a
voue, ce que Je ne vous par
donne point. U n Anglois con1-
pofe des F euilles detachees, il -
les raffemble & leur donne le 
titre de SpeB:ateur ; fon Ii vre 
n!uffit & n1erire fon fucces , 
auffi-tot Speaateurs de paroi
tre fous le titre de Fran<;ois, 
d'Inconnu , de Suiife, &c. & 
vous-meme vous foumettant au 
torrent, vous donnez clans un 
travers que vous blameriez clans 
tout aut e; c' eft encore une fois 
ce que je fouffre in1parie1n-
1nenr. 

V ous ne pouvez encore a voir 
B b iij oublie 
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oublie ce que je vous ai dit fur 
(;e fujet ; n1ais puifque je ne 
'rous ai pas convaincu, puifque 
vous fuccombez a l'envie d't~tre 
Auteur, & que vous itnitez un 
genre d'ecrire que vous croyez 
'}Ui vous con vi€nt, & qu' en fin 
vous ne choififfez un tel genre 
que parce qu'il ajoutera, felon 
vous ' une nouvelle force a la 
Mifantropie dont vous jouiffez 
dans le m on de, acquittez-vous 
du mains de 1' emploi que vous 
vous propofez & foutenez vo· 
tre carach~re ; mais point du 
tout, l'amour vous tourne la 
tete, & l' on ne voit clans les 
Feuilles que vous m'avez con
nees que des fentimens alam"' 
biques ; il fetnble que vous ne 
jugiez de l'an1our que par l'ef
prit, fans ofer vous abandonner 
aux fentimens du creur. V ous 
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avez peu d'ufage du monde, & 
vous vous rempliffez la rete de 

· MctaphiGque pour !uppleer a 
cette lc~gerete & a ce badinage 
qui conviennent fi fort aux gens 
du monde. Apres tour, quelle 
neceffite trouvez- vous ( pour 
n1oi, je ne la comprends pas) 
de parler toujours de vous, & 
pourquoi faut·i1 que vous fafiiez 
confidence au Public d~ routes 
les pauvretes que vous penfez? 
Si vous etes cependant deter
mine a donner votre portrait ' 
er oyez- moi, faites vous pein
dre par un autre' je vous re
ponds de l'effet qu'il produira. 
Ne parlez jan1ais de votre a
mour qu'a vorre Maitreffe, c'efl: 
un bon confeil que je vous don
ne en tous les cas. Mais puif
que vous voulez travailler en 
ce genre, vous avez n1ille bon-

B b iiij nei 
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nes chofes tur lefquelles vous 
pouvez ecrire: foyez utile a la 
fociete en lui reprefentant fans 
ceffe fes defaurs, faires vos ef .. 
forts pour chaffer les plus grof. 
fiers & les plus incomn1odes, 
quelquefvis un. tour nouveau 
donne a une chofe mille fois 
critiquee, en peut en un mo .. 
ment corriger route une ville. 
Les n1reurs, la mode, les eve
nemens, les ouvrages d'efprit, 
les loix' les ufages , le fiile me
me, tout eft foumis a vous' tout 
eft de votre diftri£1: ; frondez, vett 
par exemple, les pointes' 1es aem~ 
Epigramn1es,& le genre d'efprit ce m 
donr nous accablent les Ecri- aontl 
vains d'aujourd'hui : n1ais ils vent. 
font au premier rang, me direz- e!~l!1 
vous, ils onr feduit une par tie faitn 
de la ville, tour leur eft prefque ttes 
foumis. Tant mieux J vous dis· ceij~ 

JeJ 
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je, attaque~~ vous le~devez. Eh ! 
que doir craindre un Mifantro
pe? Si vous voulcz vous egayer 
clans une autre feuille, & faire 
tomber vorre critique fur des 
gens moins redoutables, mais 

t nou. qui n'ont pas n1oins befoin de 
e m!llt ' vos confeils ; faites voir_ aux 
eu gens du l110nde con1bien a for-
e u~t~ ce de vouloir dire ils difent 
oe,lc!r peu. Q.ue vos ecrits leur faffent 
e~a'ff~ fentir avec honte con1bien il eft 

f le~ii: ridicule de dire, par exen1ple: 
vou1,: J e l'adore, en parlant d'une na-
;fror,~. vette ou d'une autre baliverne, 
omt~, den1andez-Jeur ce qu'ajout~ a 
nreo'~ ce l110t celui de pajfionement 
rid dont une infinite de gens fe fer-
: DJl6 vent. Une autrefois faites-vous 
me Ci:: expliquer ce que veut dire, jc 

1ne ~ l' aime ala fureur, & mille au-
nprd~ tres phrafes dont rougiroient 
vou) , ce"lllx qui i' en fervent, s'ils f~a .. 

voient 



ifi 2 9 8 .ifi 
voicnt feulen1ent les noms de 
ceux qui s'en font fervis les pre .. 
miers. Il eft encore d'autres 
moyens pour vous acquuter 
avec honneur de l'ouvrage que 
vous entreprenez. Ecouttz cet· 
te hiftoire , & voyez ce que 
vous penfez vous-n1en1e d'une 
chofe que l'ufage ordonne clans 
ce pays. 

Deux families confiderables 
refolues de ~'unir pour leur in
terer , & pour redoub1er nlu
tuellement leur credit' apn~s 
avoir n1Cuen1enr confulte la 
quaiire du bien J & nullen1ent 
confidere le rapport des carac40 

teres, font un mariage de leurs 
en fans, qui jeunes & fort aima
bles confentent felon l'ufage a 
la volonte de Jeurs parens; le 
hazard ou la jeuneffe de leurs 
ereurs voulut qu'ils s'ain1affent 

infiniment 
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infi.niment clans le con1mence~ 
n1ent de leur n1ariage , mais 
les amis de Philinte ( c'eft le 
non1 du jeune homme ) & 
quelques plaifanteries de nos 
DaLnes les plus titrees firent (i 
bien, que lui reprefentant avec 
energie la honte qui regne clans 
Paris pour un n1ari qui aime fa 
femn1e : Philinte , dis je , s'at
tacha d'abord ( pour etre du 
bon air) a quelques- unes de 
nos Dames qui font toujours a 
l'affut de la jeuneife qui entre 
clans le n1onde , & que 1' on 
connoit pour etre ce que 1' on 
appelle fur le trottoir : Enfin 
peu a peu Celidamie devint 
tOUt· a-fait la femme de Philin~ 
te , c' eft-a dire , qu' elle ne vit 
plus fon mari que dans des 
maifons etrangeres ou le ha
zard les faifoit rencontrer; el-

le 
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le fouffrit d'abord in1patiem .. 
n1ent a vec douleur men1e les 
froideurs de fon n1ari. Enfuite 
fon amour propre fut offenfe 
des femmes qu'il lui preferoit ; 
Ent1n quelques an1ies prechant 
d'exetnples, & qui fur le rou
ge con1me fur les an1ants tour .. 
lnentent egalement une jeune 
perfonne, lui reprefenterent l'i
nutilite & la platitude d'une 
douleur qu'il eflt ere honteux 
de laiffer appercevoir, & lui 
propoferent la douce confola
tion d'aimer & de fe venger; 
Celidatnie fuccomba , elle ai· 
n1a, fut ain1ee, quitta , fur a
bandonnee J fut a la mode' & 
donna plufieurs enfans a un 
mari qui ne manquoir pas d'en 
donner a d'autres J c'etoir le 
meilleur menage de la Ville; 
les femmes, & tout ce qu'on 

appelle 

' ne me 

Do 
le( 
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appelle la bonne con1pagnie y 
applaudi!Toit : Qu' arriva-t'il ? 
Philintc totnba malade, la pe
tite verole fe declare , Celida
mie s' enferme avec lui, & non
feu1ement entretient un con1-
merce de lettres avec fon A
n1ant ; n1ais qui plus eft le re· 
coit toures les nuirs clans la 
~1aifon du n1alade, ne s'entre
tient que des agremens du veu
vage trap a la lnode & trop 
de fire , me fen1ble, pour la fa
~on dont on s' en paffe a Paris. 
Philinte n1eurt, & quatre jours 
ap~s Celidamie eft atraquee 
du n1en1e n1al ; cette crudle 
maladie eft terminee par le 

" ' , meme e\7enement. 
Do is - je eflitner Celidamie 

de ~"'erre enfern1ee avec fon 
mari ? ce trait d'un an1our con. 
jugal den1enti par tout ce q~e 

Je 
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je vous ai reprefente, n"eft-il 
pas une fauffete epouventable 
autorifee clans Paris ? Elle eft 
metne devenue neceffaire ' 
puifque l'on y attache une for
te d'honneur ; n1ais elle eft 
d' autant plus affreufe qu' elle ne 
peut tromper ni Dieu ni 1es 
hotnmes. A regarder ce pro-

d Id" 1\ I /'. '1 ce e un autre cote, 1e peur-1 
rien de plus cruel a l'hunlanite 
que d'expofer a une mort pref.. 
que cerraine une mere qui feM 
roit du n1oins chargee de !'e
ducation de fes enfans & ciu 
fain de leurs affaires ? Un ufa
ge auffi barbare, auffi pervers, 
s'il nous etoit rappone par un 
V oyageur con1rne un fait pra
tique journellen1enr chez Jes 
IJinois , feroit fronde ; il (eroit 
cite avec raifon con1n1e le plus 
oppofe a la fociete ; cepen-

dant, 
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dant, il eft tous les jours fous 
nos yeux, il ne frappe perfon
ne ; c'eft l'ufage enfin, il faut 
s'y foun1ettre. 

V oil a, Monfieur , le genre 
de critique dont on peur faire 
ufage ; comptez qu'il efi n1il1e 
chofes de cette force , & que 
fi vous voulez tn'employer a 
cri riquer, quand ce feroit vous
n1en1e , je fuis toujours a vorre 
fervice. 

.AVIS. 
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A V IS. 

Es deux Lettres que 1' on 
· -J vient de lire font un e!fai 

tire d'un grand Recueil que 
I' Auteur, honune fin cere & de 
bonne fo i , a raffemble fous le 
titre de Lettres pillees. Si le Pu
blic approuve cet effai, le Re 4 

• 

cueil en.ier paroitra bien-tot 
avec une Preface, ou plutot 
avec une Differtation iur le 
Plagiat , les differens fee ours, 
les tources des idees, & autres 
efpeces de ·vols dont prefque 
to us les Li vres font re1nplis. 
On aura foin de citer & de 
donner des exetnples tires des 
ou vrages les plus goun!s, Jes 
n1oins connus du Public pour 
etre plagiaires ; ce qui ne fera 
peut-etre pas beaucoup d'amis 
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a l'Auteur. Au refte, la pre.; 
miere de ces deux Lettres eft 
une reminifcence & un affem
blage de tous Ies Contes de 
Fees , que l'on connoit d'une 
Piece de la F oire , & d'une 
autre jouee fur un Theatre par .. 
ticulier ; elle auroit embelli ce 
Recueil fit' Auteur avoit voulu 
la donner , & l' on voir aife
ment que la feconde Lettre 
n'auroit jamais ete ecrite fans 
le fecours du Mifanthrope, de 
Moliere, & de tousles Speaa .. 
teurs qui ont inonde la Scene 
il y a vingt ans. 

c - c DIALQ~ 
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DIALOGUE. 
· OVIDE, TIBULLE. 

TIBULLE. 

On , Ovide ~ jamais 
· vous ne me perfuaderez 
que vas idees fur l'amour avenr 
ete raifonnabJes. . 

OVIDE. 

Rome n'a pas penfe comme 
vous, & n'a pas en) quand el
le I ut rnon Art d'aimer·, que les 
myfieres de ce Dieu que nous 
avons to us deux fervi fi bien, 
quoique cfune fa~on differente, 
ne n1e fufferu pas connus. 

TIBULLE. 
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'fIB U LLE. 

J e ne fuis pas furpris du fuc-
' , V ces qu eut votre ouvrage. ous 

y donniez des le~ons de co
quetterie , & vous n'ignorez 
pas qu'on la n1et plus fouvent 
en ufage que le fentimenr. 

OVIDE. 

C'eft parce qu"elle eft plus 
an1ufante. Tout atnour ferieux 
efl: neceffairen1ent trifte. On 
comtnence par s' occuper du 
plaifir d'etre aime avec cette 
ardeur, cette violence , cette 
fureur ,. qui ne laiffent vivre 
que pour vous , l'objet que 
vous avez touche ; mais ce 
plaifir, qui, dans le fonds, ne 
flatte que la vanite , ne peut 
pas nous fatisfarre long-telm. 
D'ailleurs plus il ft doux d'inf-

. C ij pitet 
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pirer de tendres fenttmens ; 
moins on doit fe borner a ne 
les infpirer qu'a une feule per .. 
fonne, qui ne peut jan1ais vous 
offrir que le n1eme fpettacle , 
de qui les idees , au bout de 
quelques jours , n' ont pour 
vous rien de plus neuf & de 
plus piquant que fes charn1es, 
& qui vous affiige fans cdfe de 
l'ennuyeux fpeB:acle d'un a
mour que vous ne panagez 
plus. 

T IBUL LE. 
En verite, il eft bien eton

nant qu'avec un libertinage fi 
decide, & que vous diffimu
liez fort peu, vous a yez pu plai
re a rant de fetnmes. 

OVIDE. 
Et n1oi, je fuis au contraire 
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bien furpris q Ll 'avec cett ~ ta~on 
de penfer que vous blan1ez 
tant, je n'en aye pas eu da· 
vantage. 

TIB U L LE. 
Mais au 1noins une femme 

veut etre ain1ee ' & il n' y en 
avoit pas d'alfez vaine ou d'af
fez dupe pour efpcrer de vous 
fixer 

0 V I DE. 

Peut- etre tneme celle de 
toutis fur laquelle j'ai fait la 
plus vive in1preffion, n'a·t' elle 
pas defire que je fuife ni conf
tant, ni fidele ; mais quand ce
la ne feroit pas , mon incon· 
fiance loin de me nui re aupres 
d'une Beaute que je vou tois 
mettre dans 1ne::, fers, ne d ·voit 
etre pour elle qu'une raifon de 

. plus 

, 
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plus de fe defendre moins con· 
tre tnoi . R ien, il eft vrai, ne 
m' a voir fixe .) n1ais eroit-il pour 
cda bien decide que rien ne put 
ard~rer ma h~gerere ? Beau coup 
de jolies fcn1mes que j'avois 
toutes fervies, tnais dont je n'a .. 
vois aime aucune , pouvoient 
& devoient croire que celles 
qui leur fuccederoient ne fe
roienr pas plus heureufes qu'el
les ~ n1en1es ne l'avoient ete; 
mais celle que rartaquois, pou
voir-elle penfer que le miracle 
de me rendre conftant ne fUt 
pas referve a fes charn1es? Ce 
feroir d'ailleurs une grande er
reur de croire qu'il eft fi diffici
le de perfuader a une fetnme 
q u' elle no us touche vainen1ent. 
La plus modefte de routes , 
celle 1nen1e qui auroit le plus 
de rai(on de l'etre, a toujours 
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plus de vanite, ou qu' elle n' en 
croit ou qu'elle n'en devroit 
avoir; & je fuis contraint d'a
vouer que la plus auftere, ou 
la 1noins vaine des fen1n1es auf
quelles j' ai adreffe n1es vreux , 
ne tn'a jamais coute ni plus de 
trois jours, ni plus d'une chan
fon. 

TIB U L LE. 

Grands Dieux ! & j'ai trou
ve des cruelles! 

0 VIDE. 

Et vous en etes furpris! 

T I BULL E. 
Eh le moyen , Ovide , que 

emr je ne le fois pas, quand je me 
10m~ rappelle avec quelle tendreffe ~ 
lef· que,lle verire , queUe ardeur 
cuj~ r aimois ! 

fj OVIDE. 
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0 V ID E. 

... Et c' eft par cette raifon me
me que vous deviez vous eton
ner rnoins de n'avoir pas tou
jours r<~uffi. Dans le fiecle ou 
no us vi vions to us -deux ( & j' en 
conviens j'avois aide paffable
ment a l'eclairer,) il y avoit 
bien des fen1tnes qui croyoient 
infpirer de l'amour ou faire nai
tre des de firs; c' eft une chofe 
a peu pres egale,quelque chafe 
qu'il y el1t a gagner pour leur 
vanite a voir un homme les ai
n1er paffionnen1ent , elles crai-
gnoicnt encore plus fa tendref. 
fe, qu'elles n'en etoient flat
tees ' & je fuis sur qu'aimable 
cotnn1e vous l'etiez, il n'y a 
pas de fen1tnes dan~ Rome que 
vous n'euffiez fubjugees, ft vous 
aviez eu en an1our auffi mau
. · ·- ~aife 
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vaife reputation que moi.-

T IB U LL E. 
J e ne vous reproche pas une 

fa~on de pen fer , dont vous n' a .. 
vez ete que trop puni' puifque 
rien clans le fond ne vous a tir6 
de votre indifference. Non, 
Ovide, vous n'avez jatnais con1 
nu ces plaifirs enchanteurs, cet
te volupte ft vive , fi touchan
te dont une ame tendre eft 
penetree. V ous n'avez jan1ais 
eprouve ces douces emotions,. 
ces defordres charmans , dont 
j'ai quelquefois joui. Con1ble 
de faveurs, vous n'avez jan1ais 
f~n etre heuretax' & vous etiez 
en effet plus a plaindre lorfque 
I' on accordoit tout a vos delirs, 
que je ne 1' etois lors n1eme que 
j' eprouvois les plus cruelles ri~ 
gueurs. 

:Qd 
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0 V ID E. 

Ah J Tibulle ! V ous n'avez 
jan1ais connu ce plaiGr fi ffat
teur de courir fans ceffe d' ob jets , 
en ob jets, de les foumettre to us, 
& den' etre foumis par aucun ' 
de fe conferver toujours affez 
de liberte, pour que l'inconf
tance de la femme n1eme qui 
vous touche le plus, ne puifie 
vous couter feuletnent le plus 
leg er foupir ; d' all er , fans 
etre trouble par aucuns re
mords , ranimer aupres d'une 
Beaute nouvelle, un creur que 
les bonH!s d'une ancienne .Nla!
treffe, avoient ufe ; de triotn· 
pher clans le rneme terns de 
l'innocente & de la coquette , 
de jouir avec l'une J du defordre 
que jette dans fon an1e une 
failion qu'elle ignoroit ; de 
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tron1p,er la vaniu~ de !'autre en 
paroiffant la flatter' d' etre en
fin toujours occupe de projets 
agn!ables, & de les voir tou
jours fui vis du fucces. Si ce 
n'eft pas .. la de l'atnour, Tibul
Je, c'efi au n1oins du plaifir, & 
du plaifir qu'aucune peine ne 
trouble , & vous ne me ferez . . , . , , 
Jamats cro1re que ~ au ete pour 
moi un fi grand malheur, que 
de preferer l'un a rautre. 

T IB ULLE. 

T ous les plaifirs que vous 
venez de peindre, ne peuvent 
pas tenir feulement lieu du bon
heur d'etre un mon1ent regarde 
de ce qu' on aime ; & j' etois 
mille fois plus heureux quand 
je penfois a Delie, que vous 
ne 1' etiez vous quand la fille 

it ;. d' Augufle vous prodiguoit les 
om~ D d ij plus 
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plus tendres careffes. 

OVIDE) 

La chofe en cependant dif
ferente , & vous ne me perfua· 
derez point que le plaifir d'at
tendre , & quelquefois vaine
n1ent, qu' on vous ouvrit chez 
Delie, valut celui d' et re clans 
le cabinet de la Prince!fe. 

T I BULL E. 

J'etois sur, du moins lorfque 
je pouvois parvenir au bon· 
heur de voir Delie, qu'un autre 
n'en jouiifoit pas, &Je ne crois 
pas que quand la Princeffe fe 
refufoit a vos defirs' vous puf
fiez avoir les memes motifs de 
t:onfolation. 

0 V ID E. 
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a up res de De lie un Rival favo~ 
rife, qu' auriez-vous fait ? 

T I BULLE. 
Ah ! je vous avoue que Ia· 

,... , . . 
tnort men1e n1 aurottparu motns 
affreufe que fon inconftance. 

OVIDE. 
Eh bien! j' erois plus Phiio.; 

fophe que vous. Quand il plai--
~ · foit a J ulie d'en voir un autre, 
~ lm'· & que par confequent il ne lui_ 
au ~. plaifoit pas de n1e voir 1 l'ap
uum. parren1ent de Sulpicie n'e
fn~c. toit pas Join , elle vouloit 
tncff~ bien quelquefois tn'honorer de 

fes bontes, & J·"'allois n1e conouL 
01~ foler aupres d' elle des infideli-

tes de la femme d'Agrippa. 
Pour vous, fi l'on en peut croi
re les bruits qui en coururent 
clans Rome, l'infidelite de cetre 

D d iij n1eme 



~ )18 ii 
me me Delie, fi tendrement ai~ 
n1ee, vous coute la vie. Dans 
le cours de la mienne,cinquan
te femmes au mains n1e furent 
infidelles, & ne nl'affiigerent 
pas. Etiez-vous raifonnable de 
vous in1tnoler, pour ain!i dire, 

; a la gloire d'une perfide' lorf .. 
qu~, jufqu'a la plus fevere vef
tale, il n'y avoit pas une femme 
dans Rome qui ne fe f(u fait 
honneur & peut-etre meme un 
devoir de vous confoler? 

T IB ULLE. 
Eh! de quoi m,euffent fervi 

leurs foins? Pouvois -je apres 
l'infidelire de Delie fi ardem
m~nt aimee pendant plus de 
qutnze ans , penfer fans hor
reur qu.Jil refloit des femmes 
au monde ! que ne m' en avoit
il pai coute pour n1'afforer la · 

poffef-

f~ffeffion 
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l~rmens ! 
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polfeffion de ce cceur facri1ege; 
qui viola en un jour tant de 
fern1ens ! Non, Ovide, apres 
un coup G cruel, il ne 1.11e ref-. '\ . tolt qu a mounr. 

OVID E. 
Et apres la recompenfe que 

vous avez recue de vos fenti
mens, vous o~fez me blan1er de 
ne m'etre fair de l'an1our qu'une 
diffipation agreable? 

T I BU LLE. 
Eh non! Ovide , vous dis -je, 

vous n'avez jamais f~u aituer. 

0 VIDE. 
J' etois ' il eft vrai ,- moins 

delicat que vous; & quoi que 
vous diliez , je ne crois pas y 
avoir perdu. La delicateile eft 
plus fouvent le poifon des plai-

D d iiij firs 1 
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firs, qu'elle n'y ajoute de char- ,e\'6~ 
n1es. N otre imagination va tou~ 
jours au-dela de nous·men1es~ 
& nos befoins font plus aifes a 
fatisfaire que nos idees. J ouif
fons du plaifir d'aimer , n1ais 
jouiffons·en en Philofophe; que 
les fen1mes foient toujours la 
fource de n0s de firs, & jan1ais 
celle de nos regrets. Les plai
firs que nous perdons par cette 
fa~on d'ain1er ne font que des 
biens in1aginaires dont la pof~ 
feffion nous trouble , dont la 
perte no us defole, & aulquels 
il n' eft point raifonnable d'im
moler un feul infiant de notre 
tranquillite. 

TIB ULLE. 
En verite , 0 vide , je fuis 

trop heureux d'erre n1orr ; je 
craindrois fi je vivois encore , 

que 
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que Vf>S r~ifonnemens ne me 
pervertiffent. 

0 VIDE. 
~s . lt Non, fi vous vi viez encore ; 
er, u.: • 1 " 1· nous aunons es nlelnes pen-
brn~;~. chans. Vorre exemple ne n1e 

~. 

pervertiro.it poi.nt & le mien ne 
vous corngerou pas. 

I. 

HISTOIRE 
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'**~****~*:*** *~~*~~~**~6(*** 
HISTOIRE MORALE· 
La jincerite eft la pi us Jotte des 

vertus & la fau./Jete le plus 
neceffaire des vices ; je le 
prouve. 

1..~ y avoir un Couvent de 
Religieufes qui elevoit une 

trentaine de riches Penfionnai
res fai.res pour fe marier, & qui 
par confeguent renfermoit clans 
fes n1urs de quoi faire l'ambi~ 
tion & peur-etre le n1alheur de 
trente honnetes gens. 

De ces trenre Penfionnaires 
il en etoit vingr-neuf dont la 
Superieure louoir l' excellent 
caraClere , & il n'y en avoit 
9u'une feule dont elle difoit 

du 

~mal & 
md1r du I 
Malie;f 
~cnmte ~ 

1 'elleav' 
~ifoitjug1 
10ira feE 
rrcnce ( 
, one filj 
~uvent q1 



ou1et: 

1leroi: 

enli( 

rler ,~ 
ermo::: 

irel'r 
ulne. 

ill 323 ~ 
do mal & qui mericoit qu'elle 
en d1t du bien. C' etoit la jeune. 
Rofalie; elle eroit douce , pre· 
venante & fenfible. Le plaifir 
qu'elle avoit a fe faire des an1ies, 
faifoit juger de celui qu'elle au ... 
roit a fe faire un An1anr. L'ap
parence de l'amitie clans une 
1eune fille de Couvent n'eft 
fouvent qu'une difpofition a l'a
OlOUr. 

A vec tant de bonnes quali-
tt~s, Rofalie eut ere fure de 
reuffir fi eUe n' en eut pas eu 
une de trop, qui etoit la fince .. 
rite. L'artifice & le deguife
nlent lui paroiffoient des cri
mes; elle difoit naturellement a 
la Sreur des Anges qu'elle eroit 
ennuyeufe ; elle ne cachoit pas 
a la Mere Saint Ehrifofi:ome 
qu'elle etoit tracaffiere' & fou
tenoit a la Sa:ur Sainte Eug~-

nle 
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nie qu'elle etoi~ hypo_cnte: El- t~u ·~ e 
le ofa n1eme dtre un JOUr a fon 
Confelfcur, le Reverend Pere 
Archange de Quebec, Capu· 
cin de la Province de France, :arolt 
qu'i1 ~toit n1~l propre & qu'il ]IOitque 
fentott mauvats. :~aecre 

U ne telle franchife la fit paf- :lAn~es 
fer clans route la maifon pour 

1
alaMe 

un vrai den1on; la fincerite n'eft .elleav 
une vertu que devant les gens )teEug 
qui ont du merite , c'eft pour '~nte,& 
cela que prefque toujours elle . 'i\ (ento'l 
paroit un defaur. lta\e. 

On difoit a tous les etran.; On\a 
gers des horreurs de Rofalie, toitle m 
perfonne n' eut ete fenfe de la ~e lama 
prend~e pour femme; mais en Jtrouv( 
revanche' on elevoit aux nues .onformi 
Ies verrus d'une autre Penfton- ~ Fonaa 
naire nommee Calmits , elle Un p 
ne devoit ces eloges qu'a fa dif. .:~nenh 
finlulation ; elle n etoit janlais :ferer le 

ce ~elui 
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ce qu' elle paroiffoit ~tre ; e1Ie 
etoit infenfib1e & careffante ' 
n1echante & doucereufe , in
grate & empreffee, en un mat, 
clle avoit de l'efprit & ne 1' en1-
ploi'oit que pour en fa ire un maf
que de cceur;elle difoir alaSreur 
desAnges qu'elle etoitamufan
te, a la Mere Saint Chrifofiome 
qu'elle avoit un bon caraB:ere ; · 
a Sre Eugenie qu'elle etoir une 
Sainte, & au Pere Archange 
qu'il fentoit 1' encens de Cathe
dral e. 

On la trouvoit agreable, c' e
toit le trefor & la benediCtion 
de la n1aifon ; la Superieure 

j illll) lui trouvoit metne beaucoup de 
rauxu. conformite avec la bienheureu
Penl::. fe F ondatrice de l'Ordre. 
'ts, t 

'a fa 

it jam1 

'· 

U n panegerique eft rendu 
bien en beau,lorfqu' on a l'art d'y 
inferer les defauts du prochain. 

Celui de Caln1its s' etendit 
~ · affez 
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affez dans le monde pour lui 
faire trouver un bon parti; elle 
en re~ut la nouvelle par fon 
frere Manency, lorfqu'il vint 
voir fa fceur; Rofalie etoit avec 
elle au parloir, elle en fut en .. 
chanree, quoi€Ju'il ffn d'une fi .. 
gure affez nu::diocre ; n1ais Ro .. 
falie n'avoit rien vu encore de 
plus aimable. U n jeune hom
n1e pafTable l'emporta aux yeux 
d'une fille qui penfe bien fur la 
None ~a plus jolie; la noHveau .. 
te de 1, ob jet donna des graces 
a fa fincerite, elle avoua a Ma
nency qu' elle le trouvt>it char
mant & lui fit des avances avec 
la bonne foi la plus indecente; 
Manency fut etonne & Cal
n1its fcandalifee, toutes les fem
tnes font a peu pres les memes, 
mais routes ne font pas fince
res; Calm its affeaoit d'etre la 
dupe des prejuges & difoit que 
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quand une fern e faifoir tant 
que d'airner' ce ne devoir etre 
qu'apres un examen bien feve
re ; elle prerendoit auffi ( du 
mains elle vouloit le faire croi
re) qu'il falloit qu'un Amant 
eat des qualites efiin1abies bien 
plus que d'aimables, tnais pour 
la comn1odite du public , on 
veut que cela ne foit pas ne
ceffaire. 

Rofalie croyoit aimer 1\fa
nency) mais elle fe tron1poir; 
fa vue n'avoit produit en elle 
qu'un fin1ple developpement 
d'idees; elle n,eraloir ni delica
reffe ni bon creur, elle ne fen
toit ni l'un ni 1' autre' elle eroit 
agitee d'aurres mauve mens l & 
elle jugea que c' etoit du fenti-

' d' 1\ n1enr; n ayant autre vue que 
le plaifir, elle s'in1aginoit qu'il 
etoit auffi aifee de le ren-

CQntrer 
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contrer que d le deftrer , & 
clans cette occafion elle prit 
pour le plaifir ce qui n' en etoit 
que la reffemblance. 

Apres quelque ten1s d'un 
con1rnerce regie, elle vir le fre
re d'une autre Penfionnaire , 
(car les freres font une grande 
refTource pour les Couvens ,) 
celui-ci etoit beaucoup plus ai· 
mable que Manency, & Rofa .. 
lie le trouvoit rei; ce fut·la l'e
poque du developpen1ent de 
fon creur, n~ais fa n1audite fin
cerite la perdit ; elle congedia 
durement le premier frere &: 
agrea brufquement le dernier. 
La franchife , cer.re vertu qui 
l'avoit rendue odieufe , com· 
men~a a la rendre meprifable; 
Manency ftJt pique, i1 n1ir clans 
le fecret toures fes connoiffan
<:es, peu de gens l'auroient 

feu a 
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mpon 
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f~u; s'il n'y avoit n1is que fes 
amis. La famille de Rofalie en 
fur inforn1ee , le pere fit des 
queftions ' la fille des a veus ec. 
la mere des reprin1andes; on la 
retira du Couvent pour la ma
rier a un vieux Sot; elle lui de
clara qu'elle avoir un attache
n1ent, qu' elle ne pouvoit pas 
l'ain1er J & que s'il etoit honne .. 
te horn me, il ne devoir pas la 
contraindre ; n1ais n1alheureu· 
fen1ent Rofalie avoit du bien , 
ce qui etoit plus neceffaire a 
ce mari la que de la probite ; 
ainfi elle fut forcee de l'epou
fer. Elle eut pour lui de boos 
precedes , mais comn1e il lui 
demandoit fi elle l'amoit, elle 
lui repondoit toujours amicale
ment qu' elle le ha1ffoit beau
coup ; il voulut f~avoir Ct elle 
voyoit le jeune homme qu'elle 

E e ava·t 



~ 330 ili 
av.oit aiLne. Sa fincerite ne Iui . decla 

permit pas de le nier, il fe mit :~nneurf 
en courroux, porta fes plain res, i;lemall 

fe fait feparer, & la pauvre Ro~ 1dafran 
falie fut ren1ife au Couvent .mon rn 
avec le n1epris du public, tan- :~~ lap! 
dis que Calmits plus derangee l~uffete 
qu, elle, mais plus fauffe, trom.. :~ les vi 
poit fon mari & fes atnans avec 
toute la prudence & l'adreffe 
poffible; elle avoit le ton de 
tOUt Je monde , elle ecoutoit 
avec les vieilles,raifonnoit avec 
les jeunes J etoit ferieufe avec 
les prudes, & vive avec les eo .. 
quettes; elle aveugloit fon ma .. 
ri par de fauffes confidences, 
& fur tout a voir l'arr de fe faire 
adorer de routes les families; 
elle f~a voir conter des hiftoires 
aux ·peres, demandoit des con-
feils aux meres, les rendoit aux 
lilies & recevoit favorablement 

les 
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Ies declarations des fils: Son 
bonheur fur fonde fur fa fauffe
te; le tnalheur de Rofalie le fut 
fur fa franchife; ainli je reviens 
a m on principe' que la finceri
te eft la plus fotte des vert us, &: 
la fauffete le plus neceffaire de 
tous les vices. 

Eeij ELO·. 
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DE LA PARES SE 
ET DU PA~ESSEUX. 

Expojition de l'Ouvrage. 

C E qui peut et re avanta· 
geux a cous Ies etats de la 

fociete, eft ce qu'il y a de meil~ 
leur & de plus parfait : le pa .. 
reifeux reunit ces rares qualites. 

Av antagespour les Princes. 

Les Princes font trap heurel!lx 
d'avoir des pareffeux clans leurs 
Etats. 
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:1weloi~ 
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connoilfant point }'ambition, eft 
bien eloigne de former aucune 
cabale , & d'entrer clans aucun 
parti; il eft au contraire le Sujct 
le plus foumis. 

Pourvu qu'on ne trouble point 
fon repos perfonnel , il ne cri
tique point le gouvernemenr. 
S'il ne lui en cofue que de l' ar .. 
gent, il trouve le marche avan
tageux. 

Avantages particuliers. 

J amais il ne medit de perfon
ne; a peine occupe de lui-me
Ole, peut-i1 penfer a fon voifln l 

La pareffe repond de fa ju
ftice ; il perdroit fon repos pour 
commettre des i.njufrices , ou 
pour les continl)er. 

11 eft incapable de faire au
cun 
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cun proces, ni m~me de le fou~ 
tenir. Quel parent ! 

Les libelles & les fatires ne 
peuvent lui eue attribues ; la 
peine de les ecrire doit lui en 
eviter jufqu'au foup~on: fe fouo 
ciant peu de fa reputation J vou
dra-t'il detruire celle des autresr 

Rejlexions generales. 

La pareffe entretient la probite 
de celui qui eft ne honnete horn
me, & co~rige tres-aifement ce· 
lui qui a de n1auvaifes inclina~ 
tions. 

__ Le parti de la retrai te que 
mille gens prennent fous diffe
rens prerextes, n' eft q u'une pa· 
effe deguifee. 

La Philofophie n' eft autre 
c;hofe que la par elf e. 

La 
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- La confiance eft Ia parelfe 
n1eme. 

Defcription de Ja volupte. Ses 
liaifons intimes avec la pareffe. 

· Examen du creur de l'hom
me & de fes fentin1ens ; fon 
bonheur n'exifte que felon le 
degre de fa pareffe. 

Ce qui s' oppofe a la poffeffion 
de la pareffe. 

Moyens de 1' obtenir. 

Moyens de la conferver. 

Peinture de ia pareffe aima-
ble; critique de celle qui lui eft 
oppofee. 

Citations d'un tres-grand nom
bre d' excellens Auteurs anciens 
& mod ernes, qui fous des noms 
fuppofes ont fait l' eloge de la 

pa~ 
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pare[e & du pareffeux. 

J e jouis de toutes ces idees; 
mais trap pareffeux pour les e .. 
cri re, fatigue de les a voir dic
t<.~es, je voudrois pour le bon
heur des homrnes qu'une ame 
charitable put entreprendre un 
pareil ouvrage; je f~emis en pen· 
fant a la peine que lui donneroit 
une telle entreprife. 

J'ai l'honneur d'etre, 

Maden1oifelle, 

V otre tres-hutnble & 
tres-obeiffant fervi
teur ~ ~""' 

LE 

mer. 
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LE CHIENENRAGE'·~ 

Epuis que le Loup galeux 
m'a fait donner la corn--

rniffion rogneufe du Chien en
rage , & qdindifcretent,ent je 
n1e fuis laiffe donner d'avance 
en pa yetnent un bel etui de cha
grin, je n'ai ni digere , ni dormi; 
& je me fuis creufe !'imagina
tion ·ufqu'au centre , fans en 
a voir pu rien tirer qui vaille. En .. 
fin je devenois pis qu' enrage 
moi-me-me , quand au moment 
que j'y penfois le tnoins, j'ai tout 
trouve fous m a main. Ne dou
tons plus que Martin n'ait 
cherche fon ane etant deifus; 

*On avoit don ne a 1' Auteur un Eut.i 
de pea\1 de Chiea de mer. 

F f fe~ 
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j'erois deffus le n1ien quancl ~~rea u 
je le cherchois-; & I' on en qn de 
-conviendra, l]lland jc dirai que ::re),gr 
j'ai trouve -le Chi en enrage clans , fe con 
111011 Etui. :~tefe 

J e n1' erois afioupi ce n1arin .t ras I 
.de trifieffe , & ne f0ngeanr qu'a :t cela 
rendre l'Etui que Je ne rendrai }utri~all 
plus ' quand j'ai fait le rev.e 
.heureux qui n1'acquitte, & qui 
fuit. J e tenois ce eh er Etui, & 
lui faifois mes tendres adieux: 
quelle a ete n1a furprife ! J e vois 
tOUt a coup fous 111eS ye X, je 
fens clans n1es ·n1ains fa peau li
ce & luifanr-e fe changer en peau 
~e poule , & de peau de poule 
en gros chagrin brute & rude, 
a raper le cocur d'un Pandoure 
con1n1e une n1ufcade 

J e lache bie.n vite ce cuir af
freux; il s'ctend, i1 fe fait auffi 
large, auffi grand que l'eroit 

une 



~539ili 
one peau de tigre qui n1,a fervi 
un an de courtepointe : col , 
pattes, griffes, queue , rout ce
la fe configure diftinfren1ent ; 
]a rete fe plante au bout ou n' e
toit pas la queue ; apn~s quoi 
tout eel a s'arrondit , fe groffir, 
s'entripaille & fe tnet fur pied. 
Finalen1entje vois devant n1oi 
un animal complet & vi vant, 
fous la forme d'un Chien ma
rin , qui ouvre une gueule ar
mee de trois rangs de dents. On 
f~ait ce que n1e font les monf .. 
tres ; on concoit ma frayeur & 
1na joie; )j'ai) eu une peur divi-
ne J & je tne fuis encourage a .. 
ne me pas enfuir, quand, pour 
con1bltl de plaiftr & d'horreur , 
ce Chien n1arin a parle ~ & Ftl'a 

dir: je fuis le Chi en enrage dont 
on vous detnande rhiftoire ; on 
.en eft curieux avec raifon. Les 

F f ij cent 
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cent n1ille & une n uirs n' en con.: 
tiennent point de fi merveilleu
fes : il n' eft beres ni gens, He .. 
ros , Paladins , demi - Dieux, 
Dieux tout entiers, qui ayent 
eu de plus rares avantures, & 
qui ayent fait de plus belles 
courfes que moi; puifqu'avant 
que d'avoir ere reduit comme 
je le fuis' a ne faire que le tour 
de vorre Etui, j'ai courul'enfer, 
le ciel , la terre, la mer , & en 
dernier lieu je ne fsai con1bien 
de n1ains , pour ton1ber enfin 
dans les votres' d' ou, felon bien 
des apparences, je ne fortirai 
plus. 

La-deifus, corn me le monf
tr.e av?it ,beaucoup de chofes a 
dtre, tl s eft affis fiu fon derrie .. 
re vis-a vis moi , & a continue 
ainfi: 

J'ai v~cu du terns que les 
be res 

il 
1l 

!tll rarlru 
·b aes n 

I ' 

~!ne natl 
I • 

're erolt 
:laoree d 

~ lle cou 
~ rluton u 
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betes parloient , & bien avant 
celui des metan1orphofes. J e 
fuis ne natif du Tartare; ma 
1nere etoit une jolie Siberien• 
ne adoree de Proferpine, avec 
qui elle couchoit cent fois con· 
tre Pluron une. Ce ne fut pas la 
faute de la Reine des marts fi je 
vins au nombre des vi vans ; car 
lorfque tna l11ere etoit en folie, 
elle etoit conGgnee fur de grie
ves peines a routes les filles 
d'honneur & a routes les Da
n1es du Palais. Mais on ne s'a
vife pas de tout ; & pour une 
entree qu'a chez nous la rage 
d'an1our, con1bien n'a-t'c:lle pas 
de forties ? Ma n1ere s' echappa 
done,&. ne revint au logisqu'a
pres s'etre fatisfaite, & bien n1a .. 
tinee; & par qui~ la belle de-. 
mande ! y a-t'il a choiflr ou el
le etoit ? par le plus vi lain indi ... 

. F fiij vidu 
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vidu de 1' efpece , par lun1que 
chien du lieu, par Cerbere. 

La fureur de Proferpine, 
quand elle f~ut l'equipee, n'eft 
pas imaginable. Les er is qu' elle 
pouffa lors de fon enleven1ent, 
n"approchoient pas de ceux 
qu' elle fit a cette nouvelle. Ah! 
ma pauvre Chiennc , elle efl: 
perdue ! elle en mourra l elle a 
cinq ou fix n1atins pour le mains 
tlans le ventre, & cinq ou fix 
matins a trois tetes. La pauvre 
Deeffe en faillit perdre la !ienne •.. 
Pluton voulut parrager {a dou .. 
1eur & fes inguietudes; il fir mai- unerag 
fon nette: il fa careffoit' la raf- aemon 
furoit, bonne renrarive! C'etoit uiplegt 
bien fe connoitre en fentin1ens! rufoit l 
Comn1efilesattentions d'un n1a.. en enfe 
ri,d'un Amant ltH~tne, etoient un Dleu t 
conrrepoids au peril dJun chien, conuru: 
d'un chat, d'un finge ou d'un mentl( 

oifeau! 
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otfeau·! La tendreffe d'unefen1~ 
n1e pour ces creatures~ la ' va\ 
plus loin que l'an1our n1ater
nel' plus loi~ men1e que ra
ll10Ur propre. 

Il fa!Iut pourrant prendre pa
tience & attend re 1~ s neuf fe· 
n1aines. e terme arri va, & par· 
bonheur pour la paix d'un d · 
plus honorables me"nages de; 
l'univers, ma n1ere chienna heu
reufetnent ; non feulement Je 
fus fils unique, n1ais je ne vins1 

d , " au m on e qu avec une tete..,. 
11 eft vrai que je naquis avec 

une rage iofernale d'aboyer & 
de mordre con1n1e fi j' eu!Te eu. 
triple gueule & triple gofier, je· 
faifoit un tintan1are du diable 
en enfer. On n'y eut pas oli~ 
Dieu tonner. Mes aboyen1ens 
continuels en1pechoient egale
ment les trois J uges de donn.ic 

Ffiii~ a· 
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a 1' Audience & d'y jug er. Or-
ere aux Furies de me chaffer. 

_ Elle me donnerent l'anguilla
tie, & moi de gagner la porre; 
mon pere ane laiffa paffer , je 
m' enfuis fur terre; & voila cotn· 
n1e Je montai ici-bas. 

J'y trouvai bon maitre. J'en
trai chez le feul homme de bien 
qu'il y eut alors au fl10nde. 
C 'etoit Deucalion , homn1e 
flmple, gui ne parloit ni du 
prochain , ni de l'Etat, ni de la 
Conftitution. Tout le refte nle
noit une vie de chien. Le Ciel 
irrite Jacha 1es eclufes, il bi!fa 
tout aller fous lui ; cela s'ap
pella le Deluge. Mon Mairre 
& n1oi furent les feuls qui pu.. na~erec 
rent avoir un parapluye. De i\'oupol 
to us Ies animaux raifonnables il 1oleur 
ne refta que no us deux, tout le iours, & 
re fie creva de la foupe aux fiu,fut 1 

chiens. 
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chiens. Ainfi tout ce qui exifte 
d'bon1mes & de chiens, eft no
tre ouvrage a nous deux. Et 
co1nbien , chacun dans notre 
efpece , n'avons nous pas de 
Cefars & de Laridons! 

J'ai pour ma part entre mes. 
Cefars le Chien d'Uliffe , qui· 
apres vingt ans d'abfence lui 
battit queue le pretnier ,& le re
con nut n1eme avant la fidelle 
Penelope ; le Chien d'Heflode .. 
& celui de Pyrrhus , qui fi
rent prendre & reconnoitre les 
meurtriers de leurs Maitres. Le 
pieux Capparos Chien de gar
de du Ten1ple d~Efculape a 
A thenes , qui merita penfion 
viagere de la Republique pour 
avoir pourfuivi a grands cris un 
voleur d'Eglife pendant trois 
jours, & l'a voir fait prendre en
fin, fur cet in dice ; le joy eux 

Chien 
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-- Chi en de Tobie; celut e fainr 
- Jtoch ; les braves Chiens qui 

fur ·nr de n1oitie clans la con
quete de l'An1erique avec les 
E~oagnols; le fameux Suening, 
Chi en d'Often Roi de Suede, 
qui fut fait Gouverneur de la· 
N onvege par fon Mairre, & en 
re<;ut les hommages. Le Chien 
du Prince cfOrange qui partage 
avec fon Alrelfe les honneurs 
du Maufolee a DeJfr ; tnais 
mieux. que tout cela Ie petit 
Chien perdu & fi regretable, 
le Chien gui fecouoic des pier
reries ; en 1.10 n1ot , tous les 
Chi ens qui ont briUe depuis ce
lui de Cephale & la tneure de 

.... Diane, jufqu'a R ·ocambole & 
Y on Y on; to us- font autanr de 
nobles ani1naux grim pes fur lcs 
branches de l'arbre genealogi
q~e dont j'occupe le tronc. 

Mais 
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1\llais fi nous rerournons la· 

medaille' quel horrible revers! 
je deviens Chien doublen1ent 
enrage quand j'y {onge. Pre
Inieretnenr le Papa Cerbere ; 
enfuite les Chiens enrages qui . 
n1angerent leur Maitre a belles 
dents, parce qu'il a voir n1ange·· 
des yc;::ux la nudit~ d't ne pre-· 
cieufe ridicule ; es jt1 f::ur es . 
€hi ens d' An bafr deur qui .. 
con1p. fferenr Je PabYs de J upi· 
ter ; l s. c a ins de Chi ens qui'_ 
s'ctant r 1-- '~n11is au Ca[,it~le 
une nuit d'a ffatr. ' laifferent a 
d es O yes I nonnt. ur de la iour-· 
nee; lcs Yih !ns peti ) 'f O~tOUS _ 

qui gat "rent la robe de Perin 
Dandin ; le Chien de Chien, 
qui fit ruer la Ivlule d.! Ivl._ Gri
chard, & lui penfa fa ire rom·
pre le COlt; le mechant Chien 
du J ardinier; retourdi de Chi en 

a. 



it 3 48 i!i a Bt·ufquet, qui fe laiffa pren.dre 
au loup des la premiere fois 
qu'il fut au bois ; l'im pertinent 
Chien de Jean de Nivelle, qui 
s' enfuit quand on l'appelle; ce-

"' lui de M. de Rouffy, qui, tout 
au contraire depuis trois jours 
cqu' on le chaiTe., ne parle pas de 
s'en aller. Que de rabatjoyes 
pour ranlour-propre d'un pre
tnier pere r & bel exetnple a 
tous les animaux qui auront la 
manie des longues lignees! Re
nlontons a moi tout feul , & 
Iaiffons·la ces races de Chiens. 

N'y ayanr plus fur terre ni Jevou 
filous, ni larrons, ni voleurs, Chiens 
ni brigands , ni Procureurs , ni ter bier 
mendians, ni benefices, & ne le couf 
f~achant plus dans la rage qui mon a . . ' . 
n1e tenott tOUJOUrs, apres qut, ~a~~e; 
ni quoi aboyer ' je 111e mis a trous { 
ab oyer apres la Lune, & me me moras 

avec 
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avec une envie enragee de la 
pouvoir prendre avec les dents. 
J'y parvins une belle nuit, qu'en 
qual ire de Chi en enrage Je cou· 
rois les chatnps dans la Carie, 
je furpris Madame la Lune qui 
defcendoit tout bellement & 
en Catin1ini chez le bel Endy· 
n1ion. Ah! ah! Madan1e la fauf.. 
fe prude, je vous y attrappe 

A venir par un trou tout- a- fait 
obligeant 

Faire rnettre de l'huiie a la lampe 
d'argent! 

J e vous lui fa is un charivari de 
Chiens, qui 1' oblige a renion
ter bien v1te fur fon char. Pour 
le coup je VOUS la prens tOUt a 
mon aife avec lcs detlts, je la 
bappe aux feffes, je loi fais-la 
trous fur trous. Enfin , je la 
n1ords fi fern~~ que ne pouvant 

~ lachet 
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flacher pri l'-- Y.uand je le voulus, 
elle n1e fir rernonter n1al gre 
nous deux avec elle au Ciel. · 

J'etois la affez deplace pour 
un Chien enrage ; car le Ciel 
'11on plus que l''h6pital n'efi gue
res fait pour les Chi ens. !vlais 
U1a bonne eroile n1'y fit trouver 
un puiiTant Protecreur. Jupiter 
n1e voulut du bien d'avoir de-
111afque l'hipocrite , & d'avoir 
ainfi venge 1~ pauvre Acreon. 
neveu de fa eh ere & belle Eu. 
rope. 

Il me donna un tres- bel eta· 
bliffernent clans fes Erars. H 
crea pour 111oi une nouvdle metous 
-charge de Confic1Jarion. Je fus quatre' 
Canicule; je remplis tres· bien le more 
tnon pofte, & je fis la fort blen tramqu 
mon devoir de Chien enrage. Ch\ens 
On f<;:ait quelles furent rnes fu- une cb 
11eftes influences, & quelles font la I'Oy( 

encore 
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ne ore cell es don t j' ai im preigne 

cet endroit du Ciel qui a garde 
.n1on nom. Mais c' eit peu d'in-

. flu er pour qui veut trouver a 010r
dre. Mais qui n1ordre? l'hom
n1e & moi nous etions trop loin -
l'un de rautre pour cela. Je 
rn' cnnuyois fort d' enrager a vui· 
de, quand un jour (jour unique 
dans fhiftoire du Ciel) voila le 
chariot du Soleil qui n1e paffe 
prcfque par-deffus le corps. Il 
rouloit avec une rapidite inex
prin1able, un jeune infenfe fort 
emba.rraffe de fa petite figure 
etoit fur le fiege & tiroit con1-
tne to us les diables la bride aux 
quatre chevaux qui avoient pris 
le tnords aux dents. On f~ait le 
train que fans etre enrages' les 
Chiens de village font apres 

- une chaife de pofte , quand ils 
la voyent paffer; .figurez-vous _fi. 

JC 
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je fis beau tapage! JC fauta1 amc 
roues , aux chevaux , & enfin 
aux jan1bes du Cocher jufie
ment a l'inftant que la foudre 

. l'abbaroit.J e ne den1ordis point; 
de fa~on que je fus apres Para~ 
tras!voila n1on Chi en & fon Co
cher qui degringolent clans 1' em
bouchure de l'Eridan. Comme 
il n'y a pas loin d'une em
bouchure a !a n1er J & que la 
n1er eft un feJour de requife 
pour ceux qui ont mon indif-
pofition , je ne fus pas fache !e\\\\~n. 
apres 1na chute d'aller n1on plutot 
chen1in & de gagner pays. Je Hond1 
coulai jufgu'au fonds du Gol- rlati,r 
phe Adriatique. J 'y prcnds les ci, rab' 
eaux depuis des n1illiers d'an- fous la 
nees' & cela ne fait a ma rage ~!Ui m' 
que de r eau route claire : tout ~e, c 
ce que 111'a fait la mer , c' eft 
que de Chi en cerreftre, infer-

nal 
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nal &. ce!efte que j'avois ete' 
je fuis devenu Chien marin ; 
mais toujours Chien enrage 
con1111e auparavant, & nu~n1e 
plus enrage que jatnais , n~or
dant tOUt , par tOUt J & a tOUt, 

fi bien qu' en!1n fur les cotes de 
Marfeille j'ai n1ordu malheu
reufetnent a l'hame\011 d'un 
n1audit Pecheur qui a vendu 
n1a peau, dont on a fait ce que 
vous avez vu. Le tnonfire a ce 
dernier mot ouvroit une gran· 
de gueule a tres- mauvaife in
tention. Quand fa deftinee, ou 
plutot m on reveil, l'a rappelle 
a fon dernier etre ) il s' eft ra
plati , ratatine' retreci , radou
ci-., rabougri , reliffe & remis 
fous la jolie forn1e du petit 
Etui tnignon que J'ai bien ga· 
gne , conune on voit ; car en 

Gg vetite 
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verite c' eft bien chante poue· ~:51? 
un aveugle, & fur-tout pour un ~~~~ 
pauvre aveugle qui n'a plus. PR 
que du cidre en cave .. 

rHY~ICC 

PROBLEME. 
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PROBLEME 
PHYSICO·MA THEMAT,IQVE ~ 

O~e- c··.i 
c:%ela····c ...... \ 
iil decri- I 
tepar 1,. ex
tretnite i : 
d'uncorps 
Vi) qui e
tant d'abord dans une finnnio 

erticale renverfcc Vi, change 
enfuite de grandeur & de pofi
tion en devenant fucceffive-· 
roent Vi VI, &c. 

Afin de fixer 1' efprir, no us }i ... 
111iterons cc Probleme , dont · . 

G g _ij l' enonce 
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1' en once eft trop general. N ous 
no us attacherons a quelque Art 
particulier' conforme a ce qui 
fe paffe uans la Nature , ce 
n'eft qu'en la confultant que la 
Geometrie s'eleve jufqu'a la 
Phylique. Nous partirons des 
principes fuivans qu' on fe fera 
un plaifir de verifier. 

1°. La force qui produit 
1' extenlion du corps V i, fait 
qu' elle foit de la nature de l'at
traaion, foit qu' elle fe manife
fie par des impulfions mecani-
ques, agit uniforn1en1ent, c' eft.. \t\lu~e 
a-dire' qu' elle produit des aug.. !'angle 
mentations egales en terns e· font pn 
gaux. S'il arrive furrout dans fournit 
les cas ou la force eft 11\ecani.. !ante, 

que que les impulfions foient Erant 
plus fortes & plus promptes &la ph 
fur la fin , le corps V 1 eft alors tor?s er 
u pres d~ ~a;imum qu' on peuc 

negliger ~ 



~ ~ -I 3 )7 ~ 
negliger, guant a la figure de 
la Courbe i I I, ce qui fe paife 
clans ces derniers inftans, quoi
qdil foit neceffaire de le con
fiderer pour les aurres objers 
qu'cflre cette in1ponante re
cherche. . 

2. 0 • Que l'angle fous Iequel 
le corps V i eft foutenu apres 
un non1bre quclconque d'ac
tions nlomentanees de ragent, 
eft proportionel a ce nom
bre. 

Ces deux principes pofes on 
trouve atfez facilement que 
I' angle I Vi, & ce rayon I Vl 
font proporrionels , ce qui 
fournit la conftruetion fui· 
vante. 

Erant donnees la plus petite 
& la plus grande longueur du 
corps en queflion, on en pren-

. dra 
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dta la difference qui mefurera-; 
la force abfolue de I' agent . . 
On tracera enfuite a volonte 
les angles i-V c, i V c , 1 V c 
fur les cotes VC, VC, VC def- 
quels on determinera les par
ties V I, V I, V I ~ qui foient a·: 
la mefure de la force abfolue 
con1me les angles i-V C , iV c, 
IV c, font a 180 degres. Les 
points i, i ·, I ainfi determines, .. 
feront ceux .de la Courbe chet•· 
chee. 

Tout le monde reconn0itr~ 
a la defcrip.tion pn!cedente la 
fpirale d'Archimede , fur la ... · 
t]Uelle les Geotnetres fe font 
tant exerces ,. mais fans avoir 
trouve fa vraye propriete. 

GR1TIQPE. 

VlWW~ 
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CRI 1~ I QUE, 
DE L'OUVRAG·Eo 

Ous voulez abfolumenr;·, 
Monfieur, fc;avoir mon 

fentitnent fur l'ouvrage que 
Taus allez donner au Public : : 
Le voici. 11 fera d'autant plus, 
defintereffe que je ne connois· 
tpas un des A1.1teurs, & je fuis 
·dans une fi grande habitude de 
faire des Critiques, que je n'ai-· 
pas eu befoin de lire 1' ouvrage. 
Les titres n1e fuffifent : 11 me 
paroit que vous avez fait une 
colle&ion clans le gout de la 
Bibliotbeque de Photius , je 
era ins feulement qu' on .. ne la· 
trouve trop f<;avante •. 

Bon 
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Bon Dieu, que de contes & 

'd'hifl:oires ! Pour n1oi je ferois rell~ Efp; 
tente de c roire que dans un fr~n~~ ife 
Recueil auffi grave que celui· ~~~~ Je v 
ci, rant de fadaifes ont un ob- ~ce du · 
jet plus ferieux que celui qui fe mnnut au 
prefente d, abo rd. Ne pourroit- rurr, & ~ 
on point , a 1' exetnple des Al- :mem. 
chimiftes, y chercher des my· A ~uoi 
fie res caches aux prophanes? ~Jm 1 Il 
Pour rnoi qui fuis de ceux-ci, 
je n~ cherche jamais que ce 
que Je trouve. 

Liradi nouvelle Efpagnole; 
n1e donne de l'humeur , elle 
eft de quelque n1elancolique, 
qui aura pris un rravers avec 
fa Maitreffe, pour une infide
lite qu'elle lui aura faite.Quand 
on fe fache pour fi peu de cha
fe, il n'y a rien .do-nt on ne 
puilfe s'offenfer. 

A deux de jeu. Aptes la no~ 
velle 
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velle Efpagno1e, en voici une 
Fran~oife ; c'efi fo rt bien fait : 
n1ais je voudrois qu'on me fit 
grace du Pays, & qu'on le re
connftt aux caraaeres des Ac
teurs' & a la nature des eve
netnen.s. 
.. A quoi bon un dialogue des 
morts? Il n1e fen~ble que pour 
faire dire des fottifes, il fuffi ... 
roit de faire parler les vivans.· 
A prop os de vi vans, je trouve 

, encore qu'il eft ridicule de 
donner 1' oraifon funebre d'un 
mort , perfonne ne s'y inte .. 

~~ reffe. J e n1e fuis quelquefois 
trouve a ces fortes de ceremo
nies , j'ai toujours remarque 
qu'on n\~roit occupe que de 
l'Orateur, & nullen1ent du He
res: Pourguoi ? C'efi que ce
lui-ci eft mort, & que I' autre eft 
:vivant. On ne dit jamais de 

Hh l>ieg 
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bien des n1orts que pour humi
lier les vi vans, comtne on ex· 
alte les Etrangers , pour ne 

/{>as reconnoitre de Superieurs 
/ dans fa patrie. Pourquoi Mo· 

liere n'a .. t-il pas ere juge digne 
d'etre de l' Academie ? C'eft 
qu'il etoit vivant. Pourquoi eft
on etonne' aujourd'hui qu'il 
n' en ait pas ete? c' eft qu'il eft 
mort. Tous les plars motifs 
qu' on lui oppofoit ont difparu, 
il ne refte plus que le grand 
homme J qui manque a la lifte. 
J e crois cependant que le Man
teau de Sgnarelle decoreroit 
hi en autant aujourd'hui 1' A
cademie qu'un Manteau Du
c;al. 
- J e ferois volontiersn1on ami 
'de l' original du portrait , ce 
n' eft pas en confideration de 
l.ei b()nnes qualites ,c' eft a eau· 
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fe de fes defauts. J e ne veux 
point d'ami parfait. On penfe 
affez generalecnent comme 
moi ; car je vois peu de gens 
qui ne dechirent leurs meil
leurs amis. C'eft apoaramment 
de peur qu' on ne les~ foup~onne 
d' a voir des am is parfaits. 

J e fuis edifie du Sermon Turc. 
Beni foit I'Aureur, c'eft une 
bonne a me, puifqu'il penfe hi en 
des fen1mes.En effetJ on do it ai
m er leur beaute, eftimer leur 
caraB:ere, refpeCl:er le malheur 
de leur fituation. Elles font 
belles, tend res & malheureu
fes. Les hommes toujours in
jufies' cherchent a les feduire, 
affeaent de .les meprifer' abu
fent contre elles de la tyrannie 
qu'ils ont ufurpee par force. Ce 
feroient ~la les trois points de 
mon difcours , ft elles me ju-

H h ij geoient 
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geoient digne d'etre leur Avo::. 
cat. En attendant, je ne puis 
n1'en1pecher d'obferver que les 
hon11nes ne fui vent que l'impe· 
tuofite de leurs defirs en re
cherchant les fen1mes ; celles
ei avec les fens plus calmes 
ont le creur plus tendr€. Une 
fen1me dans cet etat voudroit 
que fonArnant fut,comn1e elle, 
farisfait de la poffeffion du 
creur ; mais il preffe, il pleu, 
re , il fupplie, il excite la corn· 
paffion ; elle ne peut voir fon 
iAtnant n1alheureux , elle cede 
a la pitie' a la tendreffe' a Ja 
generofite feule , elle accorde 
tout, non pour elle, n1ais pour 
lui. L' Am ant eft - il heu· 
reux ? auffi-tot fes feux s'e· 
teignent, il devient inconfiant; 
il court vers un autre objer, Je 
yoila perfide, fans que fa Mai-

treffe 
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treffe ait rien a fe reprochet . 
que des vertus & une foibleffe.· 
Je fuis d'autant plus furpris que 
les fen1mes foient les duppes 
des hommes, qu' elles ont infini .. 

· ment plus d' efprit qu' eux. 11 eft 
vrai qu'elles ont une meilleure 
education. 

Les hommes exercent des 
profeffions , ou cultivent des 
talens , qui les obligent d'ac
querir quelques connoiffances 
necefiaires & penibles: jufqu'i .. 
ci je ne vois point d'efpnt. 
V oici pourquoi, nous n'avons 
pas rout celui que nous pour
rions avoir. Les Langues ont 
ete in1aginees par le befoin de 
fe COlllffiUniquer reciproque
ment fes idees , on devroit 
done a voir fes idees propres, 

~ · ~ &. n'apprendre que les 1nots 
~u)CII'· • l . 
efa Y·· qu1 en font es .fignes; ma1s au 

m[t • H h iij lielt 
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lieu de nous apprendre fitnple
ment clans notre enfance des 
mots pour nous expnmer, on 
nous donne des penfees toutes 
faites, qui ne font que des phra~ 
fes; chacun penfant differem
menr , & voulant nous fugge
rer fes idees' les notres devien
nen t un am as informe , & ne 
font ni precifes ni fuivies; nous 
n, en avons gueres de juftes, 
que celles ~ue nous acquerons 
de nous-metnes, comme on 
ne f~ait bien que ce qu' on in
venre. Si l'on interroge un en· 
fant, la n1ere ou la gouvernan
te lui diBe auffi· rot fa reponfe, 
de forte qu'au lieu de dire une 
fottife de lui meme ' qu'on 
pourroit enfuire reaifier' il re
pete ceJle de la forre qui eft au
pres de lui. L'habitude & la 
patelfe font qu'infenfiblement , 

il 
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i'l f\ait tou)ours ce qu'il faut dire' 
&jan1aisce qu'il faut penfer.Une. 
fille au contraire eft obligee,gra
ces au peu de foin qu'on prend 
de fon educarion,de penfer d'el
le ·meme. Elle re~oit fes idees, 
de l'impreffion des ob jets, cl
le penfe ; bien· tot elle fait la 
co1nparaifon, eUe tire enfuite 
des confequences, voil~ fa ra~··, 
fon formee. Ses penfees naif~ 
fant les unes des autres font 
toujours juftes. On dira peut:
etre qu' elle n' eft occ.upee que 
d'objets peu hnportans ; mais 
je n'en connois point qui le 
foient les uns plus que les au
tres. Tout conftfte a les voi' 
tels qu'ils font: D' ailleurs, qu'y 
a- t-il de plus important que 
d' etudier les homn1es & de· 
connoitre leur caraaere ? V eut
on. juger de la difference d'e~ 

H h iiij ducation ,, 
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ducation, il fuffira de votr un 
jeune homme fortant du Col
lege en prefence d'une freur 

· Flus jeune que lui. 11 ne f~ait 
ni ce qu'il dit, ni ce qu'il en
tend , pendant que fa freur eft 
toujours au fait de la converfa .. 
tion, & quelquefois en efi I' a
me : Pourquoi ? C'eft qu'elle 
n'a point appris de latin. PoDr· 
quoi les Remains avoient-ils, 
dit-on, plus d'efprit que nous? 
C'eft qu'ils n'apprenoient pas le 
Latin; mais con1me ils appre
noient le Grec , les Grecs qui 
n'apprenoient rien avoient plus 
d'efprit qu'euxa Ainfi je con
clus qu' on do it ain1er, eftimer 
& ref11et1:er les femmes. C'eft 
m~me rres-bien fait de les ai · 
mer toutes a la fois' ne fut .. 
ce que pour aimer l'incon
~ance! 
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11 ne faut compter fur rien. Ce; 

la eft bien vrai , car je m'atten
dois a trouver un Conte en vers; 
je parierois que c' eft ainfi que 
l'Auteur a coutume de penfer, 
apres quoi il traduit en profe; 
quand il juge que fon ouvrage 
peut fe pafTer de vers.ll fa ut bien 
un autre merite pour la profe .. 
Que d'ouvrages perdroient leur 
reputation, fl on les y reduifoit ! 
Ce feroit une efpece de cou
pelle, pour fsavoir s'il y a des 
chofes , &: non pas des tnots. 
Souvent pour remeure des vers 
e.n profe , il fuffiroit d' oter les 
Ilmes. 

11 y a long-ten1s que je vou
lois fsavoir pourquoi la vr!ritl! 
eft au fond d' un puits; tne voila 
un peu eclairci, mais je n' en 
fuis pas plus avance; il me pa
IOlt plus difficile que jamais de 

l'~n 
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t'en retirer, parce que ceux qui· ce,rte for 
font alles lachercher etant tom:... nrde COni 

bes dedans fur les morts, il fau- Lettresp1 

droit con1mencer par les degcv 1ir~ra'un 
ger de tout ce qui les accable· .uf.L'Au 
aujourd'hui. ~~f~fansd( 

J e ne f~ai pourquoi les hon1-· me,~uel~ 
mes taxent les femn1es de fauf- !C reut fe 
fete' & ont fa' t la verite fen1el- ~uivit ael 
le. Probleme a refoudre! On ufeconj 

dit auffi qu'elle eft nue ' & cela &eux a 
fe pourroit bien. C' eft fans dou- ~flrero~ 
te par un atnour fecret- pour la ~uestmts 
veri re que no us courons apres nth.~~ 
les femmes avec tant d'ardeur; d'nnug 
nous cherchons a les depouiller mal fes i 
de tout ce que rrous crayons qui ~onner 
cache la verite; & quand nous les 
avons fatisfait notre curiofitefur 
une , no us nous detrompons, 
nous courons tous vers une au
tre, pour ~tre plus heureux. L'a
mour, le plaifir & l'inconftan· 

ce, 
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ce, ne font qu'une fuite du de-
fir de conno!tre la verite. 

Lettres pillees. C'efi du moins 
tirer d'un vieil ouvrage un titre 
neuf.L' Auteur eft de bonne foi; 
c' eft fans doute un honnete horn· 
n1e, quelque pauvre diable qui 
ne peut fe paffer 'd' ecrite ' & 
qui V it de fa plume. 

Le fecond Dialogue eft defe
au eux a bien des egards. J e 
defirerois, par exemple, quel
ques traits fatyriques & perfon,. 
nels. Un Auteur qui fe prive · 
d'un fi grand a vantage, entend 
mal fes interets : s'il s'avife de 
donner un eloge a quelqu'un .J 

les aurres le trouvent n1auvais , 
parce qu'ils voudroient qu'il s'a
drefsat a eux ; celui m~me qui 
en eft l' ob jet ufe de fauffete, & 
tache de perfuader qu'il eft ou
tre ' & E~Ue c' eft a fon inf~u. Le 

comb le· 
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con1ble de la gloire eft de me~ 
riter & de meprifer les louan
ges: fi vous mettez au contraire 
quelques traits piquans & appli .. 
cables a plufieurs perfonnes J 

l'inter~t public commence as' e-4 
chauffer , chacun en fait l'appli~ 
cation a d'autres. 

La jincerite par une jeune 
Den1oifelle, eft quelque anec
dote publique; j'aimerois n1ieux 
l'Auteur que l'ouvrage. 

Ce qui me plait de l'Auteur 
fur la pareffe, c'eft qu'il doit 
a voir l'efprit nature!, car il n'au~ 
roit pas Ja force de courir apres~ 

J'aitne le morceau du C hien 
enrage; il y a de 1' efprit , & 
point de raifon. V oil ace qui fait 
les bons ouvrages. L' efprit eft 
quelque chofe de decide, la rai· 
1on eft arbitraire. Tout le n1on
de COUrt apreS refprit' tOUt le 
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n1onde en veut av ir, preuve 
de 1' efl:itne qu' on en fait. L' ef
prit fe fait fentir d'abord, on ne 

1 ' (\ Q' peut e meconnoltre. u un 
homtne parle ou ecriveavec ef
pri r , il eft auffi-tot 1' ob jet de 
l'adn1iration & de la fa tire, deux 
fortes d'eloges; au lieu qu'on 
ne f~ait ce que c' eft que la rail" 
fan , puifque les gens les plus 
oppofes de fentimens preten
dent tous avoir raifon. On ap
pelle une chimere ' un etre de 
raifon, parce qu'un n1auvai ar ... 
bre ne peut produire que de 
mauvais fruits.L'e{prit a de 
con1mun avec le bonheur, qu'il 
ne depend point d'aurrui. Le 
plus heureux eft celui qui croit 
l'etre ; le plus ipirituel eft celtri 
qui pretend le plus a l'efprit. 
Quel bien, que celui qui fe par
tage fans s'afloiblir ! Ayons 

done 



~ ;74 ifi 
·done toujours de l'efprit, puif .. 
··que tout le monde en doit a
voir; je dois pounant avenir en 
.confcience., qu'il eft plus rare 
qu'on ne s'imagine, fur tout de
puis qu'il eft devenu commun .. 
La marque de 1' efprit borne 
d'un fiecle , eft lorfque tout le 
tnonde en a; c' eft la preuve qu'il 
n'y a point d' efprirs fuperieurs, 
car iJs ne font jamais en troupe. 

Ah ! voila done enfin la Geo• 
metrie appliquee a quelque cha
fe d'utile ·; cela me reconcilie 
avec e1le ; jufqu'ici les fciences 

' . ,, ne m a votent paru prop res qu a 
rendre une raifon penible de ce 
que nous faifons fans leur fe
cours. On fait voir ici comme 
quoi on · devient plus grand 
quand on fe redreffe. La propo· 
fition n' eft pas fi vraie au mo-: 
ral qu'au phyfique. 

FIN. 
















